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INTRODUCTION 

Le Sahara peut être défini la zone à pluies irré- 
gulières et rares (moins de 20 centimètres par an), 
comprise entre la zone des pluies subtropicales 
d'hiver, c'^est-à-dire les pays méditerranéens, et la 
zone des pluies tropicales d'hélé, c'est-à-dire le Soudan. 
Ses limites n'ont rien de précis, et, surtout en l'état 
actuel des connaissances, ne peuvent être fixées avec 
certitude. 

De cette immense zone désertique, la partie occi- 
dentale, qui se trouve au sud du Maroc, et la partie 
orientale, qui se rencontre au sud de la Tripolitaine , 
nous intéressent moins directement que la région qui 
s'étend au sud de nos possessions d^ Algérie et de 
Tunisie et se prolonge d'une part jusqu'au bassin du 
Niger, de l'autre jusqu'au lac Tchad, 

Cette vaste contrée elle-même, que les cartes teintent 
aiuc couleurs françaises, n'est pas partout égaleynent 
connue. Le versant méridional, celui qui s'incline 
vers le Soudan, est presque totalement ignoré. Seule, 
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la moitié septentrionale y comprise entre V Atlas et 
V Ahaggar, est relativement beaucoup mieux ex- 
plorée. 

La géographie physique du Sahara septentrional, 
entre t Atlas et VAhaggar^ est des plus simplesrA 
VAhaggar ou massif central Targui^ composé de 
terrains cristallins anciens surmontés de roches érup- 
tives et qui parait atteindre 2,000 mètres d'altitude, 
^'adossent une série de plateaux gréseux dévoniens, 
notamment le Mouydir et le Tassili des A zdjer. Une 
grande auréole de plateaux crétacés, comprenant le 
Mzab, le Tademayt, le Tinghert, la Hamada-el- 
Homra, sépare les deux bassins d'atterrissements du 
Melrir à l'Est et du Gourara à l'Ouest, recouverts 
d'alluvions tertiaires et quartenaires. Le bassin du 
Melrir ou de Vlgharghar, constituant le bas Sahara, 
s^incline du Sud au Nord ; le bassin du Gourara ou 
de rOued'Saoura, formant le haut Sahara (700-300 
métrés), a sa pente générale du Nord au Sud. Deux 
grands massifs de dunes, VErg occidental et rErg 
oriental, occupent une surface importante dans cha- 
cun de ces deux bassins hydrographiques. 

La cause de V aridité du Sahara ne doit donc pas 
être cherchée dans la nature du sol : il ne diffère pas 
géologiquement des autres contrées du globe ; il n^est 
pas, comme on le croyait, entièrement formé de sables 
[1/9 à peine de sa surface), et d'hauteurs les sables 
sont loin d'hêtre aussi stériles que les plateaux caillou- 
teux ou hamadas. La cause de cette aridité n'est pas 
non plus le relief ; le Sahara n'est pas une immense 
plaine comme on se l'imaginait : il a ses montagnes, 
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ses plateaux et ses dépressions ; ce qui domine dans 
Vensemble, ce sont les plateaux aux couches sensi- 
blement horizontales^ traversés par des vallées sèches 
ou oueds, limités par de grandes lignes de falaises 
découpéeSy au profil souvent assez accentué pour 
recevoir le nom de djebel ou ^nontagne, « Ce n^est 
pas le sol infécond qui se refuse à produire, c'e^t le 
climat qui le condamne à la stérilité (1), » 

Le Sahara septentrional, pour une superficie plus 
vaste que celle de la France, ne compte pas plus de 
300.000 habitants. C'est que la vie sédentaire n^est 
possible que près des points d'eau permanents, autour 
desquels on trouve des cultures irriguées, et qui cons- 
tituent les oasis. Les deux groupes d'oasis situées 
au Sud de nos possessions méditerranéennes occupent 
le fond des deux grands bassins d'atterrisse^nents : 
cest, d'une part, la série des oasis d'Ouargla, de 
VOued-Rir (Touggourt), des Zibans (Biskra) et du 
Djerid Tunisien, dans le bassin du Melrir ; d'autre 
part, le chapelet des oasis du Gourara, du Touat et 
du Tidihelty dans le bassin de VOued-Saoura. Ces 
dernières oasis, quoiqu'à une latitude plus méri- 
dionale que celles de VOued-Rir, en forment le pen- 
dant au point de vue géographique et sont, comme 
ces dernières, dans la dépendance naturelle de V Al- 
gérie, Quant aux oasis du Mzab, situées sur le plateau 
crétacé, elles occupent une situation anormale et en 
quelque sorte contre nature, qui s^explique par des 
raisons historiques, 

(1) ScHiRMER, he Sahara, Paris, 1893, p. 23. 
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€ En dehors de ces quelques oasis habitées par des 
populations sédentaires, le Sahara est vide. Les 
explorateurs, à la suite de leurs reconnaissances, 
ajoutent indéfiniment des noms sur la carte de ces 
solitudes, qui sera bientôt aussi chargée que celle du 
département de la Seine ; mais ces noms ne s'appli- 
quent qu'à des puits, à des dunes et à certains acci- 
dents de la topographie saharienne (Ghourd^ Gassi, 
Feidj, Draa, etc) Les points qu*ils désignent n'ont 
aucune importance économique ou politique (/). Dans 
Vimmense rectangle compris entre 50^ long. W. et 
9® long. E.y entre 22^ et 33^ lat. N., quelques rares 
noms sont à retenir parmi ceux qui figurent' sur les 
cartes ; ce sont : Ghardaïa, Ouargla^ El-Goléa, Gha- 
damèSy Ghaty et surtout le groupement important 
Tidikelt-Touat'Gourara, prolongé vers le Nord, 
presque sans solution de continuité'^ par les oasis de 
rOued'Saoura (2). » 

Dans le désert proprement dit vivent des groupes 
de Berbères nomades, les Touareg. On a coutume de 
diviser en deux grandes confédérations, celle des 
Ahaggar et celle des Azdjer, les Touareg que Von 
rencontre en abordant le Sahara par nos possessions 



(1) Pour prendre un exemple, Temassinin, dont le nom 
revient si souvent dans l'histoire de la pénétration saha- 
rienne, est habité par un seul nègre, gardien du puits, qui y 
vit avec sa famille. 

|2) Comte Henry dr Castries, Journal des Débats^ 17 février 
1899. — Cette observation est particulièrement indispensable 
pour la lecture des cartes qui accompa 'H' ni notre travail ; 
les noms dont elles sont surchargées n'ont d'autre but que de 
permettre de suivre plus facilement les itinéraires sahariens 
mentionnés dans le texte, et n'y figurent nullement en raison 
de leur importance propre. 
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de l"" Afrique du Nord. En réalité, le lien gui unit les 
diverses tribus est très lâche ; les chefs ou amenokal 
n'ont aucune autorité effective, et personne ne peut . 
se flatter de parler au nom de la confédération tout 
entière (1). La cohésion est très faible et V anarchie 
complète. La vie pastorale ne procurant au désert 
que des ressources tout à fait insuffisantes, le pillage 
est admis comme moyen d'existence par toutes les 
tribus errantes du désert, qui, mourant littéralement 
de faim, vivent dans un état de désordre et de guerre 
perpétuel. Les nomades sont les véritables maîtres 
des oasis, qu'ails exploitent et où ils se ravitaillent ; 
le centre de ravitaille^nent des Hoggar est Insalah, 
celui des Azdjer est Ghadamès. 

La valeur économique du Sahara est nécessairement 
des plus faibles ; il s'y fait deux sortes de co^nmerces : 
le co?nmerce de ravitaillement et le commerce de 
transit. Au point de vue du commerce saharien pro- 
prement dit, les deux seuls objets susceptibles 
d^ échange sont la datte et le sel. Au point de vue du 
commerce transsaharien, le désert doit être regardé 
comme un obstacle aux communications et aux rela- 
tions commerciales. Cet obstacle n'est pas infranchis- 
sable. Des relations ont toujours existé à travers le 
désert entre le Soudan et V Afrique méditerranéenne. 
Mais on s'est bien mépris sur leur importance ; la 
valeur du comm,erce total du Soudan à la mer par 
le Sahara est évalué à environ 9 millions, le mouve- 



(1) « Il n'y a pat» de confédération des Azdjer » (K0UREA.U, Mis- 
sion chez les Touareg Azdjer^ 1893-94, p. 207). « Le pouvoir de 
ramenokal est nul » (Monteil, Revue de Paris, i«r mars 1894). 
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ment d'^un port de vingtième ordre {!). ^importance 
de ce commerce va sans cesse en diminuant, non seu- 
lement dans les possessions françaises de V Afrique 
du Nord, mais aussi en Tripolitaine et au Maroc. 
Les entraves au commerce des esclaves et Vouverlure 
des voies de la côte occidentale d'' Afrique sont les 
principales causes de cette décadence, à laquelle on 
espère r^emédier par la construction de voies ferrées 
transsahariennes . 

Le Sahara septentrional, entre V Atlas et l'Ahaggar, 
a été le théâtre de tentatives d'' exploration et de péné- 
tration parties de nos colonies de V Afrique du Nord. 
Ces tentatives se présentent sous trois formes princi- 
pales. On peut rechercher uniquement le progrès des 
connaissances géographiques, dresser la carte de ter- 
ritoires inconnus, reciœillir sur le sol, le climat, les 
populations des renseigneinents de tous ordres, sans 
viser le inoins du monde à s^établir dans la contrée. 
On peut avoir pour objet Voccupation directe ou indi- 
recte des régions sahariennes, py^endre possession de 
tel ou tel groupe d'oasis et y établir Vautorité fran- 
çaise, que cette autorité soit d^ ailleurs exercée par des 
Européens ou par des indigènes. On peut enfin se 
livrer à des entreprises culturales, chercher à recon- 
naître et à exploiter des richesses minérales, s'efforcer 
de nouer des relations commerciales et de créer un 
mouvement d'' échanges. Ces trois modes de pénétration 



(l) G!est le chiffre donné par M. SCHIRMER, Le Sahara, p. 366; 
10 millions, dont 8 1/2 pour la Tripolitaine, d'après M. le com- 
mandant Rebillet (Remie Olivier, 1896, p. 1154); 5 millions 
d'après M. FouREAU (Mission chez les Touareg Azdjer, 1893-94, 
p. 205). 
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peuvent être appelés la pénétration scientifique, la pé- 
nétration politique et la pénétration économique. Nous 
nous proposons de les passer en revue et d'en faire 
V historique, depuis 1830 jusqu'à nos jours (l). 



(1) Nous avons utilisé, outre les ouvrages imprimés, divers 
documents des archives du Gouvernement général de l'Algé- 
rie (Service des Affaires indigènes). M. René de Flotte, Fau- 
teur de la carte du Maroc, nous a prêté son concours amical 
pour la préparation de nos cartes. Nous lui en exprimons ici 
toute notre reconnaissance. 
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9nent d'^un port de vingtième ordre (1). Vimportance 
de ce commerce va sans cesse en diminuant, non seu- 
lement dans les possessions françaises de V Afrique 
du Nord, mais aussi en Tripolitaine et au Maroc. 
Les entraves au commerce des esclaves et V ouverture 
des voies de la côte occidentale d"" Afrique sont les 
principales causes de cette décadence, à laquelle on 
espère remédier par la construction de voies ferrées 
transsahariennes. 

Le Sahara septentrional , entre V Atlas et l'Ahaggar, 
a été le théâtre de tentatives d'' exploration et de péné- 
tration parties de nos colonies de V Afrique du Nord, 
Ces tentatives se présentent sous trois formes princi- 
pales. On peut rechercher uniquement le progrès des 
connaissances géographiques, dresser la carte de ter- 
ritoires inconnus, recueilli?^ sur le sol, le clhnat, les 
populations des reyiseignements de tous ordres, sans 
viser le inoins du monde à s'^établir dans la contrée. 
On peut avoir pour objet l'occupation directe ou indi- 
recte des régions sahariennes, prendre possession de 
tel ou tel groupe d'oasis et y établir Vautorité fran- 
çaise, que cette autorité soit d^ ailleurs exercée par des 
Européens ou par des indigènes. On peut enfin se 
livrer à des entreprises culturales, chercher à recon- 
naître et à exploiter des richesses minérales, s'^ efforcer 
de nouer des relations commerciales et de créer un 
mouvement d"" échanges. Ces trois modes de pénétration 



(1) 0!est le chiffre donné par M. SCHIRMER» Le Sahara, p. 366; 
10 millions, dont 8 1/2 pour la Tripolitaine, d'après M. le com- 
mandant Rebillet (Revue Olivier, 1896, p. 1154); 5 millions 
d'après M. FouREAU (Mission chez les Touareg Azdjer, 1893-94, 
p. 205). 
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peuvent être appelés la pénétration scientifique, la pé- 
nétration politique et la pénétration économique. Nous 
noi^ proposons de les passer en revue et d'en faire 
Vhistoriquey depuis 1830 jusqu'à nos jours (l). 



(1) Nous avons utilisé, outre les ouvrages imprimés, divers 
documents des archives du Gouvernement général de l'Algé- 
rie (Service des Affaires indigènes). M. Hené de Flotte, l'au- 
teur de la carte du Maroc, nous a prêté son concours amical 
pour la préparation de nos cartes. Nous lui en exprimons ici 
toute notre reconnaissance. 



CHAPITRE PREMIER 

LES PREMIÈRES TENTATIVES (1830-1852) 

• 

L'occupation étendue et Toccupation restreinte. — Les ren- 
seignements anciens et nouveaux. — Cartes de Hennell et 
de Lapie. — D'Avezac. — La Commission scientifique de TAl- 
fîérie. — Carette (1844). — Daumas (1845).— Carte du Sahara 
algérien. — ElAïachi et Moula Ahmed. — Expéditions 
dans l'Atlas Saharien (1844-47). — Les Établissements fran- 
çais, — L'expédition Cavaignac et le docteur Jacquot. — 
Nouvel ouvrage de Daumas. — Projets commerciaux : 
Subtil, Jacquot. — Tentatives d'exploration : Prax, Ber- 
brugger. — Conclusion. 

Lorsque la France, en 1830, fut amenée par la prise 
d'Alger à s'établir sur la côte barbaresque, il ne pou- 
vait être encore question d'entrer en contact avec le 
Sahara/ Il fallut d'abord conquérir le Tell, et d'ail- 
leurs, pour le Tell même, les discussions durèrent 
plusieurs années entre les partisans de l'occupation 
étendue et les partisans de l'occupation restreinte, voire 
môme de l'évacuation. 

Les événements, plus forts que les théories, se char- 
gèrent de résoudre la question. On fut amené par la 
force des choses à conquérir l'Algérie toute entière ; 
« on s'aperçut (1) qu'il fallait être maître partout, sous 
peine de n'être en sécurité nulle part. » 

Cependant, dès le début de la conquête, on s'était 
préoccupé de rechercher et de réunir des renseigne- 
ments sur les régions Sahariennes, en attendant qu'on 



(1) Daumas, Le Sahara algérien, in -S», Paris, 1845, p. 5. 

1—1 



2 LA PÉNÉTRATION SAHARIENNE 



pût en faire Texploration directe. Il y a lieu, disait le 
capitaine Carette (1), de distinguer la géographie 
mathématique, c'est-à-dire les éléments obtenus par les 
opérations exactes, ayant le caractère de la certitude, 
et la géographie critique, c'est-à-dire les indications 
fournies par des voyagei^irs auxquels l'usage des ins- 
truments de précision était interdit, ou par des géo- 
graphes dont le témoignage n'est pas irrécusable. 
C'est de 1830 que date l'ère de la géographie positive 
en Algérie : le Sahara, au contraire, restait et devait 
rester longtemps encore le domaine de la géographie 
critique. 

Parmi les renseignements dont on disposait, les 
uns remontaient à une époque antérieure à 1830. Les 
auteurs principaux auxquels on les empruntait étaient, 
outre les géographes grecs et romains, El-Bekri (XP 
siècle) (2), Edrisi (XII« siècle) (3), Léon l'Africain 
(XVP siècle) (4), Thomas Shaw (XVIP sièele) (5), 
enfin les naturalistes français Peyssonnel, Desfon- 

(1) Carette, Etude sur les routes suivies par les Arabes dans la 
partie méridionale de l'Algérie et de la régence de Tunis ^ in-8o, 
Paris, 1844, p. 3 et suiv. 

(2) Traduction française de la Description de V Afrique y 
publiée par Quatremère dans le tome XII des Notices et 
Extraits des Manuscrits. 

(3) Traduit par A. Jaubert en 1836. 

(4) Léo Africanus, De l'Afrique, traduction de Jean Tempo- 
ral, Paris, 4 vol. in-S®, 1830 « imprimé aux frais du Gouverne- 
ment pour procurer du travail aux ouvriers typographes. » La 
même année était réimprimée, à Venise, la traduction ita- 
lienne de Ramusio. 

(5) Th. Shaw, Travels and Observations relating to several 
parts of Barbary and the Levant, in-4o, Oxford, 1738. Traduction 
française à La Haye, 1743. 
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taines (1) et Poiret (XVIIl* siècle) (2). La carte d'Afri- 
que publiée par Rennel en 1790 (revue en 1803), dont 
nous reproduisons la partie relative au Sahara, peut 
être considérée comme représentant assez exactement 
rétatdes connaissances avant la conquête française (3). 
La carte publiée par le colonel Lapie (1828), appuyée 
surtout sur Shaw, ne marque pas un progrès bien 
sensible sur la carte de Rennel, bien que Garette ait 
dit « qu'il était impossible de faire un usage plus 
judicieux de matériaux incohérents (4). » 

Mais des faits nouveaux s'introduisirent bientôt dans 
le domaine de la discussion' et agrandirent le cercle 
des connaissances. On avait rencontré à Alger même 
des Mozabites et des Biskris organisés en corporations 
de métiers, et on avait obtenu d'eux quelques rensei- 
gnements sur leur pays d'origine (5). En 1835, d'Ave- 
zac publiait ses Etudes de géographie critique (6). Il 
avait pris pour point de départ un itinéraire fourni à 



(1) Bureau de la Malle, Voyages dans les Régences de Tunis et 
d'jilger, par Peyssonnel et Desfontaines, 2 vol. in-8<*, Paris 
1838. 

(2) L'abbé Poiret, Voyage en Barbarie, 2 vol. in-So, Paris 
1789. 

(3) Carte comparée des régences d^ Alger et de Tunis, dressée 
par le chevalier Lapie, premier géographe du roi, officier 
supérieur du Corps royal des ingénieurs géographes (les 
noms anciens revus par Hase, les noms arabes par Jaubert), 
Paris, 1828, chez Picquet. 

(4) Routes suivies par les Arabes, p. vn. Cette remarque semble 
s'appliquer à la carte de 1828; la date de 4838, donnée par 
Carette, paraît une faute typographique : nous n'avons pas 
découvert de carte d'Algérie de Lapie portant cette date. 

(5) Tableau de la situation des Établissements Français dans 
V Algérie, 1838, p. 161. 

(6) Paris, 1836, in-8o. 
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William B. Hodgson, consul général des Etats-Unis à 
Alger, par un habitant de LaghouaL Hodgson avait 
traduit en anglais la relation d'El-Hadj Ebn ed Din el 
Laghouati, etd'Avezacen avait fait une version fran- 
çaise. Les itinéraires de cet indigène vont de Laghouat 
à Insalah et d'El-Goléa à Ghadamès. Désirant tracer 
ces itinéraires sur une petite carte, d'Avezac sentit la 
nécessité de faire table rase de tous les travaux anté- 
rieurs et de construire à neuf la carte de la région ; 
il fut ainsi amené à discuter de nombreux itinéraires, 
et à utiliser divers renseignements qui lui furent com- 
muniqués par TEtat-major français. Cette discussion 
savante et approfondie est le commentaire de la carte, 
datée de février 1836. 

En 1837 fut constituée une Commission pour Texplo - 
ration scientifique de l'Algérie (1), qui, organisée en 
1839^, commença à fonctionner vers 1840, et publia 
les excellents travaux géographiques du capitaine du 
génie Carette. Les deux ouvrages qu'il fit paraître en 
1844 sont la mise en œuvre d'informations indigè- 
nes. (2). 

Où commençait le Sahara ? Telle était la première 
question qu'on se posait alors. « A une époque où l'on 
connaissait à peine le Tell algérien, pour qui était à 
Oran et à Alger, les villes de Mascara, de Tlemcen et 
de Médéa étaient des oasis en plein désert ; pour qui 
était dans ces villes de l'intérieur, Saïda, Tiaret, Te- 



(1) Etablissements français. 1838, p. 113. — 1840. p. 109. 

(2) E. Carette, Recherches sur la»géographie et le commerce de 
l'Algérie méridiona'e, avec 3 cartes {Exploration scientifique j 
in-4o, Paris 1844.) Id., Etude des routes suivies par les Arabes dans 
la partie méridionale de l'Algérie et de la régence de Tunis (Explo- 
ration scientifique y iiiS'^, Paris, 1844). 
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niet-el-Had, tous les postes qu'on venait de créer sur 
les limites du Tell, étaient au bout du monde. Ceux de 
nos officiers qui faisaient la guerre, qui observaient, 
savaient seuls à quoi s'en tenir. Mais pour tout le 
nîonde le désert commençait au-delà de ces postes, et 
il fut un temps, dans la province d'Oran, par exem- 
ple, où une colonne qui s'était hasardée jusqu'au Chott 
croyait être arrivée aux limites du possible, et avoir 
atteint une ligne au-delà de laquelle l'air n'était plus 
respirable que pour les nègres et les antilopes (1). » 

On comprend d'ordinaire dans le Sahara algérien 
la région des steppes ou hautes plaines, souvent appe- 
lées aussi le Petit- Désert, qui s'étend au sud de la der- 
nière ride de l'Atlas Tellien, au-delà de Daïa, Tiaret et 
Boghar. Cependant d'autres auteurs (2) reconnaissaient 
que le Sahara ne commence qu'au sud des montagnes 
de la Kibla, c'est-à-dire au sud de l'Atlas saharien. 
Carotte s'eflForçait à son tour (3) de marquer les limi- 
tes entre le Tell, région des laboureurs et des céréales, 
et le Sahara, région des pasteurs et des palmiers. Il 
était amené à distinguer entre la zone des landes 
(les steppes), et la zone des oasis, qui s'étend jusque 
vers Ouargla, « limite naturelle de l'Algérie » Au 



(1) De Colomb, Notices sur les oasis du Sahara^ 1860, p. 1. 
t Dès le débarquement, en 1830, il fut question du désert à 
propos du terrain sablonneux de Sidi-Ferruch. Plus tard, les 
sables reculèrent jusque dans la Mitidja où, selon l'expres- 
sion de Pellissier, on n'en ramasserait pas de quoi poudrer 
une lettre » {BERBh.VGGER, Voyages dans le sud de l'Algérie par 
El-Aiacfii el Moula-Ahmed, Paris 1846, p. 4). 

(2) Berbrugger, ouvr. cité. 

(3) E. Carette, Recherches sur la géographie et le commerce de 
l'Algérie méridionale y p. 7. 
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delà s'étend le désert proprement dit, « parcouru plu- 
tôt qu'habité par les Touareg. » Cette distinction se 
retrouve dans la plupart des ouvrages de cette époque. 
Carette étudiait successivement les lieux d'échange du 
commerce saharien, les moyens d'échange et voies de 
commerce, les objets d'échange. Il examinait en détail 
les divers itinéraires et les reportait sur sa carte. Il 
fournissait également, dans sa Carte des tribus (1), 
bon nombre de renseignements sur les populations de 
l'Algérie méridionale. La Description de Vempire 
du Maroc, de Renou, parue aussi dans Y Exploration 
scientifique de V Algérie (2), contenait des documents 
sur le Sahara oranais. 

En 1845, le lieutenant-colonel Daumas, autorisé et 
et encouragé par Bugeaud, publiait le Sahara Algé- 
rien, résultat des études poursuivies pendant plus de 
dix ans par la direction centrale des afifaires arabes 
et des témoignages recueillis de la bouche de plus de 
200 indigènes (3). Le colonel Daumas les interrogeait, 
le capitaine d'état-major Gaboriaud dessinait et coor- 
donnait le tracé, Ausone de Chancel, secrétaire archi- 
viste de la direction des affaires arabes, prenait des 
notes et rédigeait. Une carte du Sahara algérien, 
publiée sous les auspices du maréchal Bugeaud et 



(1) Etablissements français y 1844, p. 377 et 396 ; Carte de V Al- 
gérie divisée en tribus, ^scr Carette et Warnier, à 1/1.000.000 
(avril 1846). 

(2) In-8o, Paris 1846, avec carte du Maroc à 1/2.000.000, datée 
de 1845. Cf. Carte du Maroc de Beaudouin, 1848 (excellente 
pour l'époque et encore utile à consulter). , 

(3) Lieutenant-colonel Daumas, Le Sahara algérien^ études 
géographiques, statistiques et historiques sur la région au 
sud des établissements français, in-8<», Paris, 1845. 
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gravée sous la direction du dépôt de la guerre, ser- 
vait de complément à l'œuvre de Daumas. On avait 
pris pour limite nord la limite même de nos posses- 
sions, « les forts de séparation qjui couronnent le 
Tell et dominent le Sahara », c'est-à-dire la ligne de 
postes Tiaret-Boghar-Tébessa. Au sud, on avait 
choisi comme limite une ligne brisée passant par 
Nefta, le Souf, Ouargla et Insalah. On divisait 
la région considérée en deux parties, orientale et 
occidentale, séparées par la grande ligne d'Alger à 
Ouargla. On étudiait d'abord cette ligne, puis Test et 
enfin l'ouest, en procédant par itinéraires et en 
s'avançant de renseignements en renseignements. 
« Dans son ensemble, disait le colonel Daumas (1), le 
Sahara présente, sur un fond de sable, ici des mon- 
tagnes, là des ravins ; ici des marais, là des mame- 
lons ; ici des villes et des bourgades, là des tribus 
nomades dont les tentes en poil de chameau sont 
groupées comme des points noirs dans l'espace fauve. » 
On est donc revenu de l'idée qui considérait le Sahara 
comme entièrement inhabitable et inhabité. Peut-être 
même tend-on à tomber dans l'excès contraire ; on 
remarque que les centres de population sont, dans la 
première zone du Sahara, beaucoup plus nombreux que 
dans le Tell (2). 

La méthode d'utilisation des informations indigènes 



(1) P. 5. 

(2) Daumas, p. 6, reproduit et défiguré dans les Etablme- 
ments français de 1850-52, p. 651. Il convient de dire que, préci- 
sément à l'époque où Daumas écrivait ces lignes, le traité de 
1845 avec le Maroc reproduisait l'ancienne conception çlu 
Sahara inhabitable et inhabité, 
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fut dès le début portée par Garette, et surtout par 
Daumas. à une perfection qu'on n'a pas dépassée 
depuis et qu'on a rarement égalée. Garette avait 
insisté sur l'usage que l'on pourrait faire des voya- 
geurs algériens dans l'intérêt des sciences écono- 
miques et géographiques. « Il est possible, dit-il (1), 
sans quitter les villes abordables du continent afri- 
cain, d'obtenir sur l'intérieur des renseignements de 
toute nature. Ges renseignements, recueillis avec per- 
sévérance, rapprochés et contrôlés avec discernement, 
conduiraient à la connaissance des faits généraux. » 
Il concluait en demandant la fondation d'une école 
pratique d'explorateurs indigènes. 

Dans les bibliothèques mêmes, il était possible de 
trouver des documents indigènes intéressants pour la 
connaissance du Sahara. Berbrugger, membre titu- 
laire de la Gommission scientifique de l'Algérie, con- 
servateur de la bibliothèque et du musée d'Alger, 
traduisit (1846), d'après deux manuscrits de la biblio- 
thèque d'Alger, le voyage de deux pèlerins musul- 
mans, El Aïachi (XVIP siècle) et Moula-Ahmed 
(XVIIP siècle), qui se rendirent du Maroc en Tripo- 
litaine par les oasis du Sahara septentrional (2). 

Gependant les progrès de notre domination et le 
souci même de la sécurité du Tell avaient amené les 
troupes françaises jusque dans les oasis sahariennes. 
En février-juin 1844, le duc d'Aumale, commandant 

(1) Recherches sur la géographie et le commerce de l'Algérie 
méridionale, p. 142. 

(2) Adrien Berbrugger, Voyages dans le sud de V Algérie et des 
Etats barbaresques par El-Aiachi et Moula-Ahmed {Exploration 
seientifique de l'Algérie), in-8<>, Paris, 1846. 
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la province de Constantine, s'avançait jusqu'à Biskra 
et occupait les Zibans. Le cheikh de Touggourt, lien 
Djellab, reconnaissait nôtre autorité. La même année, 
dans la province de Titteri, la colonne du général 
Marey-Monge, opérant contre les Oulad-Naïl, s'était 
avancée jusqu'à Laghouat (1). En 1845, dansl'Oranie, 
le colonel Géry, du 56® de ligne, passant par Stitten et 
Rassoul, s'emparait de Brézina (2) ; le comman- 
dant de Martimprey, alors chef du service topogra- 
phique de la division d'Oran, avait accompagné la 
colonne. En 1847, les généraux Renault et Cavaignac 
allaient visiter les Ksour du sud-oranais ; la colonne 
Cavaignac s'avançait jusqu'au Djebel Haïmeur, au 
sud de Moghar, et poussait une pointe sur TOued- 
Namous, jusqu'à l'endroit où cet oued sort des mon- 
tagnes pour déboucher dans le Sahara (3). Eh 1849, 
le général Pélissier se montrait à son tour dans les 
mêmes régions. En 1850, après la prise de Zaatcha, 
on occupait Bou-Saâda. Ainsi, dans l'est comme dans 
Touest, à El-Kantara comme au défilé d'Arouïa, ou 
dépassait l'Atlas saharien, on franchissait le bàb-es- 
Sahra (4). 

(1) Pellissier de Reynaud, Annales algériennes, Alger-Paris, 
1854, tome ITI, p, 123-126. 

(2) H. M. P. DE LA Martinière et N. hkCViOW^ Documents pour 
servir à l'étude du Nord-Ouest africain, réunis et rédigés par 
ordre do M. Jules Cambon, gouverneur généraè de l'Algérie. 
Gouvernement général de l'Algérie, Service des Affaires 
étrangères indigènes, 4 vol. in 8° et 1 vol. de pi., 1894-97 ; 
tome III, p. 73 et 791. Nous citerons cet ouvrage en abrégé 
sous le titre de Documents, 

(3) H. DuvEYRiER, Historique des explorations au sud et au 
sud-ouest de Géryville, Bull. Soc, géogr. de Paris, 1872, p. 229. 

(4) Etablissements français, 1845, p. 4. Pellissier de Reynaud, 
Annales algériennes, III, p. 160. 
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Une notice rédigée d'après les renseignements con- 
tenus dans le journal de l'expédition du colonel 
Géry (1), et dont les matériaux ont été fournis par 
Martimprey et Maire, donne des renseignements sur 
les ksour du Petit-Désert de la province d'Oran. Cette 
notice se termine par un aperçu sur le Gourara, 
d'après des renseignements recueillis par le com- 
mandant Charras, chef de poste de Daïa ; il sera 
facile, dit l'auteur, de nouer dans un avenir rapproché 
des relations avec ces oasis. 

L'expédition du général Cavaignac eut pour histo- 
riographe le docteur Félix Jacquot, dont l'ouvrage (2) 
est accompagné d'une carte de la contrée parcourue 
par la colonne et d'un certain nombre d'intéressants 
dessins d'après nature. Ce qui fait aujourd'hui le 
principal intérêt de la relation du docteur Jacquot, 
c'est qu'il fut le premier à signaler (3) les sculptures 
rupestres de Tiout et de Moghar Tahtani, représen- 
tant, entre autres choses, des scènes de chasse et divers 
animaux, parmi lesquels l'éléphant. Mais le docteur 
Jacquot ne pense pas que ces dessins soient vraiment 
préhistoriques, et croit qu'ils sont l'œuvre d'individus 
originaires du Soudan. 

Nos colonnes avaient vérifié l'exactitude des rensei- 
gnements consignés par Daumas dans son ouvrage 
sur le Sahara algérien à une époque où on ne l'avait 

(1) Tableau des Etdblissements français dans V Algérie, 1846, 
p. 515. On sait que cette collection des Etablissements français 
est la source la plus précieuse pour l'histoire des débuts de 
la conquête et de la colonisation. 

(2) D»" FÉLIX Jacquot, Expédition du général Cavaignac dans 
./e Sahara algérien en avril et mai i847, in-8», Paris, 

(3) P. 149 et 165. 
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pas encore j)arcouru. Daumas forma alors le projet 
d'utiliser des renseignements puisés aux mêmes 
sources sur les contrées situées encore plus au sud, 
sur le commerce de' l'intérieur de l'Afrique et sur. les 
usages des peuples qui habitent ou traversent le 
Sahara. De là le livre, fort inférieure son Sahara Al- 
gérieny qu'il publia en 1848 en collaboration avec 
Ausone de Chancel (1). C'est le récit de voyage d'un 
Chaânbi de Metlili, El Hadj Mohammed, qui était allé 
trois fois dans le Haoussa pour y acheter des esclaves 
dont il faisait le commercé. L'itinéraire passe par El- 
Goléa, Timimoun, Insalah, le Mouydir, l'Ahhaggar, 
Assiou et l'Aïr, Agadès. le Damerghou. Il est accom- 
pagné d'une carte du Sahara au 1/ 10.000.000 par 
Mac-Carlhy. 

Dès le début de la conquête, on s'était préoccupé 
de recueillir des détails sur la marche annuelle des 
caravanes et le commerce de la régence avec l'Afrique 
intérieure. On avait cherché à se renseigner sur l'im- 
portance que ce commerce avait eu jadis, sur les 
nouvelles directions que la guerre l'avait forcé de 
prendre, sur les moyens de le rappeler dans les lieux 
qu'il avait si longtemps fréquentés, et peut-être de 
lui donner d'utiles développements. » (2) On étudiait 
aussi les rapports de Constantine avec Biskra et 
Touggourt (3). 

C'est en 1840 que Youssef, pacha de Tripoli, fit 



(1) Daumas et de Chancel, Le grand désert, ou itinéraire d'une 
caravane du Sahara au pays des nègres Haoussa^ in-8®, Paris 
1848. 

(2) Etablissements français, 1837, p. 324. 

(3) Etablissements français, 1840, p. 371. 
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reconnaître son autorité à Ghadamès, et c'est de cette 
époque que date l'abandon à peu près complet du 
débouché commercial de Ghadamès sur la Tunisie 
par Gabès et sur l'Algérie par le Souf et Ouar^la (1). 
En J842, la Régence devenait une simple province de 
l'empire Ottoman, et Ghadamès reçut un représentant 
de Tautorité turque. 

Vn certain E. Subtil pensait avoir trouvé les moyens 
de faire arriver en Algérie, les caravanes de l'Afrique 
centrale (2) ; il suffisait ppur cela, selon lui, d'éta- 
blir deux agents consulaires français à Ghadamès et 
touggourt, et de s'entendre avec Mohammed, fils 
d'Abd el Gelil, prince des Tibbous. L'auteur avait vu 
ce Mohammed à Linouf, en Tripolilaine, et avait passé 
avec lui, en 1841, un traité de commerce par lequel 
il s'engageait à faire aboutir à Gonstantine toutes les 
caravanes de l'intérieur ; l'original de ce traité avait 
été remis, paraît- il, aux mains du maréchal Soult. 

C'était dans un but commercial autant que pour 
des motifs politiques, et dans l'espoir d'ouvrir des 
débouchés à notre industrie, que, depuis 1844, on 
était intervenu à diverses reprises dans le Sahara, 
notamment dans le Sahara orânais(3). On insistait (4) 
sur le rôle commercial des populations du Sud- 
Oranais, qui, dans leurs migrations annuelles, sont les 
intermédiaires naturels entre les habitants du Tell et 
les peuplades des contrées plus méridionales : « Aux 



(1) Colonel Rebillet, Les relations commerciales de la Tunisie 
avec le S udan (Revue Olivier, 1896, p. 1158). 

(2) Reme de l'Orient, 1845, tome VI, p. 6. 

(3) Etablissements français, 1850-52, p. 651. 

(4) Etablissements français^ 1846, p. 515. 
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uns elles apportent du sud des dattes, de la laine, 
des plumes d'autruche, des plantes tinctoriales, des 
esclaves noirs et même delà poudre d'or ; aux autres 
elles livrent en échange, sur les marchés des oasis, 
. des céréales etdes produits de l'industrie européenne. » 
Daus un rapport du 13 Juillet 1844, le duc d'Au- 
male, commandant supérieur de la province de Cons- 
tantine, marquait les résultats commerciaux qu'on 
était en droit d'attendre de la prise de possession des 
Zibans, et indiquait que des commerçants se propo- 
saient, vers la fin de Novembre, d'aller juger par eux- 

• 

mêmes de l'importance du marché de Touggourt. Le 
docteur Félix Jacquot (1) se livrait à une comparai- 
son entre les deux' grands courants de caravanes 
passant Tun par Touggourt à TE, l'autre par Insalah 
à rw. Il donnait la préférence à cette dernière ligne, 
parce que, dit-il, elle est plus facile et plus courte, et 
parce que Tombouctou est le principal centre du 
commerce du Soudan et beaucoup plus important que 
le pays Haoussa. 

C'est aussi de l'intérêt économique et commercial 
que s'inspiraient la plupart des explorations ou recon- 
naissances individuelles entreprises pendant cette 
période, explorations d'ailleurs peu importantes et 
médiocrement fructueuses. En 1836, Loir-Montgazon (2) 
avait passé un mois à Touggourt. En 1848, un 
autre voyageur, Garcin, négociant à Gonstantine, s'y 
rendait également de Biskra. En 1848, Prax (3), an- 

I ^ ^ _--_-__ ■ ^ Il II _ ~l~ J. "T 

(3) Expédition du général Cavaignac, p. 199. 

(2) Revue de VOrient, 1844, tome IV, p. 76. 

(3) Instructions pour le voyage de M- Prax dans le Sahara sep" 
tentrionch in-8°, Paris, 1847. — Pr\x, Tougourt, le Sauf {Revue 
de l'Orient et de l'Algérie, 1848, tome IV, p. 129). 
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cien officier de marine, accomplissant dans le sud 
algérien le premier voyage qui ait eu un caractère un 
peu plus scientifique. Parti de Tunis, il se rendît au 
Souf et rentra en Algérie par Touggourt et Biskra. 
L'année suivante, il publia une brochure (1) sur le 
commerce transsaharien ; il énumérait les produits 
que Ton pouvait tirer du centre de T Afrique et les 
denrées qu'on pouvait porler dans le Soudan. Il con- 
cluait à la nécessité d'avoir un consul au Touat, lieu 
d'étape commode entre les dernières pentes de l'Atlas 
et les rives du Sénégal. 

En 1850, M. J. B. Renaud, ancien soldat du 48® de 
ligne qui avait embrassé l'islamisme et pris le nom 
d'Abdallah, résolut, à la suite d'un pèlerinage à la 
Mecque et d*un voyage de trois mois au Darfour, de 
se rendre d'Algérie à Tombouctou par le Touat. Ce 
projet n'aboutit pas ; le cheikh de Ngoussa, instruit 
du dessein de Renaud, l'obligea à retourner sur ses 
pas à cause de l'insécurité des régions qu'il voulait 
traverser. 

La môme année, Berbrugger entreprenait, avec un 
succès bien diflférent, jiin voyage dans l'Est. Il avait 
formé le projet (2) d'explorer la « deuxième ligne f> des 
oasis algériennes, par Gabès, le Souf, Touggourt, Ouar- 
gla, El-Goléa, le Touat, avec retour par le Mzab ; il 
devait s'attacher surtout à l'étude des faits qui impor- 



(1) PRAX, ancien officier de la marine nationale, Commerce 
de V Algérie avec La Mecque et le Soudan^ Paris 1849. Gf. Carte des 
routes commerciales de V Algérie au pays des Noirs, dressée par 
M. Prax à 1/10.000.000, s. d. (très intéressante), 

(2) Berbrugger, Projet d'exploration de la 2^ ligne des oasis 
algériennes, in-S», Alger, 1850, 
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tent à la politique et au commerce. Son voyage ne le 
mena pas si loin ; il se rendit (1) en Tunisie par Souk- 
Ahras, visita le Djerid, le Souf, l'Oued-Rir, Ouargla 
et le Mzab; il rapporta nombre de renseignements 
géographiques et archéologiques sur les régions tra- 
versées (2). 

En 1851, Ducouret (Hadj Abd el Hamid Bey) par- 
tait de Tunis avec uue mission du Ministre de Tins- 
truction publique dans le Sahara. Il sollicita Tappui 
de l'autorité militaire pour gagner Ouargla et le Mzab, 
mais il parut dangereux de Tautoriser à parcourir ce 
pays où Berbrugger avait rencontré d'assez grandes 
difficultés Tannée précédente. 

Résumons, au triple point de vue auquel nous nous 
sommes placés, les résultats obtenus pendant cette 
période. 

La connaissance scientifique du Sahara a considé- 
rablement avancé par les informations indirectes, sur- 
tout celles de Carette et de Daumas. L'exploration 
directe, si on en excepte le voyage de Berbrugger, n'a 
encore donné aucun résultat. L'occupation a rapide- 
ment progressé, puisque, malgré les hésitations du 
début, elle ûous a amenés d'Alger à Laghouat. Enfin, 
au point de vue de • la pénétration commerciale, on a 
formé des projets nombreux et souvent grandioses, 



(1) Résultats obtenus jusqu'à ce jour par les explorations entre- 
prises sous les auspices du Gouvernement de V Algérie pour pénétrer 
dans le Soudan^ in-S" Alger, 1862. Cette brochure, due au 
capitaine de Polignac, a paru dans le BalL de la Soc» deGéogr. 
de Paris, 1862, p. 222. Nous la citerons en abrégé sous le titre 
Résultats. 

(2) Mémoire publié dans VAkhbar, Alger, 1853. 



16 LA PÉNÉTRATION SAHARIENNE 



mais on n'a en fait rien obtenu. La carte du Sahara 
algérien (1) de 1852 montre l'état des connaissances 
à cette date : c'est une nouvelle édition de la carte de 
1845, dont les indications avaient guidé nos colonnes ; 
ou a réparé les omissions et comblé les lacunes que 
l'expérience avait signalées. 

Une nouvelle période s'ouvre avec la prise de 
Laghouat (4 dé:;embre 1852), bientôt suivie de la capi- 
tulation du Mzab. Grâce aux circonstances favorables, 
gt^ce aussi à l'impulsion donnée par le maréchal 
Randon, cette période, comme on va le voir, est de 
beaucoup la plus brillante et la plus fructueuse de 
l'histoire de la pénétration saharienne. 



(1) Etablissements français, m9, p. 719 et 1850-52, p. 651. Cf. 
Carte des divisions politiques , administratives et militaires de VAl- 
gérie^ dressée sur les documents officiels par ordre de M. le 
général Randon par Ch. de l\ Roghe^ attaché iiu Ministère de 
la guerre, 1851. à 1/1.000.000. 
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CHAPITRE II 

LA PÉRIODE DU MARECHAL RANDON (I852-18G4) 

Gouvernement du maréchal Randon. — Voyages de Barth. 

— Traduction d'Ibn Khaldoun. — Grammaire lamacheq 
de Hanotcau. — Occupation de Laghouat (18.')-3) et capitu- 
lation du Mzab. — Uenou (1853). — Uôle des Ouled-Sidi- 
Cheikh. — Si Hamza, cheikh Othman et ïkhenoukhen. — 
Projets commerciaux. — Double objectif des explorations : 
le Touat et Ghadamès. 

/. Exploitations dans l'Ouest. — Dastugue (1853). — El-Ouazzaiii 
(1854).— Mac-Garthy (1854).— de Colomb (1854-59).— Corres- 
pondance de 1858 concernant Si Hamza. — Golonieu et 
Burin (18G0). — Projots sur le Touat et le Niger. — Rohlfs 
(1864). 

//. Explorations dans VEst, — Occupation de Touggourt (1854). 

— Forages de Jus dans l'Oued-Kir (1856). — Ville (1855-03). 
Pomol (186*2). — Bonncmain à Ghadamès (1850-57). — Bou- 
Derba (1858). — Duveyrier (1859-61). — Mission et traité de 
Ghadamès (1862). 

Conclusion. — Cartographie. — Faidherbe au Sénégal. 



Le maréchal Ramloii est une des figures les plus 
intéressantes de Tliistoire moderne de l'Algérie. « Après 
le maréchal Bugeaud, le second rang dans l'histoire 
delà conquête appartient de droit au maréchal Ran- 
don ; au génie de l'un a succédé la persévérance de 
l'autre ; celui-ci a parachevé l'œuvre de celui-là (1). » 
En même temps qu'il conquérait la Kabylie, il pré- 
parait et organisait l'expansion de l'Algérie vers le Sud. 



(1) C. UOUSSKT, La Conquête de l'Ai, ;(' rie, in-.s% Paris 1(SS9, II, 
p. 373. Cf. A. UasïoUI.. Le //énèml Rnndm, iu-(S". Paris, l.S'.K). 
Randon^ Mémoires, 2 vol. in-8«>, Paris 1875-77. 

1—2 
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Le maréchal Randon fut gouverneur de TAlgérie 
de 1851 à 1858 ; mais la brillante période de pénétra- 
tion saharienne ne commence guère qu'en 1852, pour 
se continuer jusqu'en 1866, parce que l'impulsion ne 
se fit pas immédiatement sentir et se prolongea d'autre 
part pendant un certain temps après le départ de celui 
qui l'avait imprimée. Le mouvement d'exploration et 
d'expansion fut arrêté net par l'insurrection des Ouled- 
Sidi-Gheikh, qui eut des conséquences si fâcheuses à 
tous égards dans l'histoire de nos rapports avec le 
Sahara. Un événement considérable dans l'histoire des 
découvertes géographiques s'accomplissait alors. Un 
des plus grands voyageurs des temps modernes, 
Barth, eflfectuait sa magnifique exploration à travers 
le Sahara et le Soudan (1850-1855). « Il faudrait de 
longues pages (i) pour faire ressortir les nombreux 
résultats du voyage de Barth. Avant lui, tout n'était 
que fables ou données vagues sur l'Afrique centrale et 
ses habitants ; il était réservé à Barth de rapporter 
au monde civilisé des notions précises aussi bien sur 
la région du Tchad que sur le Sahara, de fixer la 
géographie encore incertaine de ces pays, d'étudier 
l'histoire des tribus qui les habitent, enfin de recueil- 
lir des renseignements d'une valeur inestimable sur 
l'ethnographie, l'histoire ancienne et l'état politique 
des vastes étendues de territoire qu'il a parcourues. » 
Il est le premier et le plus grand des explorateurs 
vraiment scientifiques du continent noir (2). 

(1) Paul Vuillot, Lexploration du Sahara^ étude historique 
et géographique, gr. in 8°, Paris. 1895, p. 41. 

(2) Gai-LiEUT* Von Schubert, Heinrich Barth der Dahnbrecher 
der deutschen Afrikaforschung, in-8", Berlin, 1897. C'est une 
biographie intime d'après des papiers de famille. Barth n'a 
pas encore été l'objet d'une biographie digne de lui. 
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Vers la même époque paraissaient en Algérie, sous 
les auspices du Gouvernement général, deux des 
ouvrages les plus remarquables qui aient été pu- 
bliés depuis la conquête : la traduction de V Histoire 
des Berbères d'Ibn-Khaldoun (1) par de Slane (1852), 
et la grammaire de la langue des Touareg par Hano- 
teau, commandant supérieur du cercle de Dra-el- 
Mizan (2). Le premier de ces ouvrages faisait con- 
naître le document capital sur l'histoire et les tradi- 
tions des populations sahariennes, le second nous 
initiait à leur langue ; Duveyrier a pu contrôler 
l'exactitude de la grammaire de Hanoteau et il a 
rendu hommage à Texcellence de cet ouvrage (3), 
comme bien d'autres l'ont fait après lui. 

Le gouvernement du maréchal Randon, le voyage 
de Barth déterminèrent une période des plus actives 
dans notre œuvre de pénétration au Sahara central, 
œuvre à laquelle d'autres circonstances, qu'il convient 
d'indiquer, étaient par ailleurs très favorables. 

L'insurrection soulevée en 1852 par le chérif 
Mohammed ben Abdallah parmi les tribus du Sud 
détermina la prise d'assaut et l'occupation définitive 

(1) 4 vol. in-8°, Alger, 1852, publics par ordre du Ministre de 
la guerre. 

(2) Hanoteau, chef de bataillon du génie. Essai de grammaire 
de la langue temachek, Paris, Impr. imp., iSGO. Les plus anciens 
travaux sur la langue des Touareg sont ceux de Judas, Note 
sur Valphabet berbère usité chez les Touareg^ Journ. asiat,, mai 
1847 ; F. DE Saulgy, Observations sur Valphabet tifinag, Paris 
1849 ; RiCHARDSON, Vocabulaire arabe Ghadamès et Touareg^ 
Londres, in-fol. 1846 ; l'abbé Bargès (Rev. aUjér. et col. 1853, 
p. 73). Voir aussi Reme de VOrieni, 1857, tome V, p. 333, 
tome VI, p. 25, 162 et 224. 

(3) Duveyrier, Les Touareg du Nord, in-8®, Paris, 1864, p. 388. 
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de Laghouat (1) (4 décembre 1852). Quelques jours 
après, les habitaats du Mzab, redoutant des repré- 
sailles de notre part, en raison surtout ilo Thospita 
lité donnée par eux au chérif Mohammed, prirent la 
résolution d'entrer en négociations avec nous. 

Dans une convention du 24 janvier 1853, décorée plus 
tard du nom de traité, mais qui mérite bien mieux le 
titre de capitulation (2), Randon .posait aux Mozabites 
ses conditions : « Il ne saurait être question, disait-il. 
d'un traité de commerce entre vous et nous, mais 
bien nettement de votre soumission à la France. En 
dehors de cette pensée, il ne peut y avoir aucun 
arrangement. Vos ressources de toute espèce nous 
étant connues, chaque ville ne paiera que ce qu'elle 
doit raisonnablement payer. Comptés dès lors comme 
nos serviteurs, notre protection vous couvrira partout, 
dans vos voyages à travers nos tribus et pendant 
votre séjour dans nos villes. Nous ne voulons en 
aucune façon nous mêler de vos affaires intérieures ; 
vous resterez à cet égard comme par le passé. Nous 
ne nous occuperons de vos actes que lorsqu'ils inté- 
resseront la tranquillité générale et les droits de nos 
nationaux et de nos tribus soumises, > Ainsi le 
maréchal Randon trouvait dès le premier jour la 
véritable formule qui doit présider à nos relations 
avec les populations sahariennes, formule dont on 
s'est trop souvent écarté depuis, soit en traitant 

(1) E. Mangin, Notes sur l'histoire de Laghouat {Revue Afri- 
caine, 1894 et 1895). Voir notamment les raisons données par 
le général Pélissier en faveur de l'occupation définitive de 
Laghouat (Revue Africame, 1895, p. 8). 

(2) Dr Ch. Amat, Le Mzab et les Mzabites, in-8o, Paris, 1888, 
p. 20. 



LA PÉRIODE DU MARÉCHAL RANDON 21 



de puissance à puissance avec les Sahariens, soit 
en intervenant à outrance dans leurs affaires inté- 
rieures. 

Peu après, Renou, membre de l'Institut et collabo- 
rateur de V Exploration Scientifique de l'Algérie^ 
après une excursion d'Alger à Laghouat, se décida, 
sur les conseils du général Yousouf, commandant les 
troupes indigènes, à pousser jusqu'au Mzab. Il partit 
de Laghouat en compagnie du lieutenant Garrus, 
chef du bureau arabe et se rendit à Berrian, où il fut 
parfaitement accueilli ; il profita de son séjour dans 
cette localité pour en déterminer, la longitude et la 
latitude. 

C'est à partir de cette époque que les Ouled-Sidi- 
Cheikh commencent à jouer un rôle considérable 
dans nos projets de pénétration. On songe d'abord à 
se servir d'eux pour ces projets, et des résultats dont 
on ne saurait méconnaître Timportance sont obtenus 
par cette voie. Mais ces résultats ne sont pas aussi 
complets qu'on l'avait espéré, d'abord parce que, 
comme on le verra, ils ne s'y prêtent pas toujours 
sans réticences et sans hésitations, puis parce qu'on 
s'exagère peut-être, sur leurs propres indications, 
lour pouvoir sur les populations Sahariennes et qu'on 
leur demande plus qu'ils ne peuvent donner. 

Le chef de la branche aînée des Ouled-Sidi-Cheikh 
était alors Si Hamza ben bou Bekeur. Ce person- 
nage (1) était d'une humeur très versatile, tour à tour 



(1) Documents, II, p. 809. Cf. les portraits de Si Hamza don- 
nés par le colonel TrumeleT; Les Français dans le désert, p. 96. 
L'Algérie légendaire, p. 153. et par F. Gourgeot, Situation politi- 
que de VAlgériCy p. 11. 
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sérieux et capricieux comme un enfant gâté ; malaisé 
à mettre en selle, mais y restant des journées entiè- 
res ; curieux comme une femme ou indifférent à 
l'excès ; aujourd'hui flexible comme un roseau, 
demain ferme comme un chêne. Cependant sous cette 
versatilité apparente se cachait une rare ténacité 
lorsque ses intérêts étaient enjeu. Enfin, un des traits 
les plus frappants de son caractère était son extrême 
avidité ; il entassait dans ses magasins, où ils se per- 
daient sans profit pour personne, les dons en nature 
qu'il recevait des indigènes et ne craignait pas de 
s'abaisser en faisant le commerce des œufs d'autru- 
che. Malgré ces graves défauts, il faut convenir avec 
M. Jules Cambon (1) que « Si Hamza montra, dans le 
cours de sa vie, udc grandeur peu commune, associa 
sa cause à la nôtre et nous témoigna une fidélité dont 
on ne s'est peut-être pas toujours assez souvenu. Il 
détruisit le sultanat d'Ouargla pour le remettre entre 
nos mains et fat ainsi le principal agent de notre 
expansion dans TExtrême-Sud. » 

L'ambition de Si Hamza était de commander à tout 
le sud, sinon jusqu'à Tombouctou (2), du moins 
depuis Ouargla jusqu'au Touat. En 1852, il fut in- 
vesti d'un grand commandement et nommé Khalifa. 
En même temps, on plaçait auprès de lui un officier 
pour jouer le rôle de nos résidents actuels dans cer- 
taines colonies de protectorat ; on choisit le lieutenant 
de Colomb, qu'on chargea de le guider et de l'initier 
à nos exigences administratives. La mesure fut com- 



(i) Documents^ II, préface, p. x. 

(2) C'est, semble-t-il, une exagération de VuiLLOT (p. 48). 
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plétée par la création d'un poste a El-Biodh (Géry- 
ville), où s'installa le lieutenant de Colomb avec une 
petite garnison. Cet officier reçut d'abord le titre de 
<( chef politique >>, titre qui se transforma au fur et à 
mesure que l'organisation du nouveau commande- 
ment se développait, et devint sucessivement celui de 
chef de poste en 1853, chef d'annexé en 1854, com- 
mandant supérieur en 1855. 

A peine installé, le nouveau Khalifa fut appelé à 
coopérer à la lutte engagée avec Mohamed ben Ab- 
dallah et dut, avec ses contingents, poursuivre les 
Larbaà et les Ouled-Naïl qui avaient pris fait et 
cause pour le chérif ; il en vint à bout pendant que 
nos troupes assiégeaient Laghouat. Quelques mois 
plus tard, à la fin de 1853, Si Hamza, bientôt suivi 
par le colonel Durrieu et une colonne légère, nous 
faisait sans coup férir traverser Metlili, le Mzab, 
et planter, pour la première fois, notre drapeau sur 
les vieilles «kasbas de Ngoussa et de Ouargla. Il 
tenait ainsi la promesse qu'il avait faite de conqué- 
rir pour nous l'Extrême-Sud (1). 

Le maréchal Randon avait aussi témoigné à Si 
Hamza le désir de nouer des relations avec les 
Touareg. En 1854, le khalifa était allé à Ghat et 
avait décidé divers personnages Touareg, apparte- 
nant aux tribus des Oraghen, des Ifoghas et des 
Imanghasaten à l'accompagner à Alger (2). L'un 

(1) Trumelet, Les Français dans le désert, in-8o, Paris, 1862. 
Cet ouvrage est un récit de Texpédition d'Ouargla, à laquelle 
l'auteur avait pris part. Cf. E. Mangin, Revue Africaine, 1895, 
p. 19-23. 

(2) Randon. Mémoires, ï, p. 251. Cf. Défont et Coppolani, Les 
Confréries reliyieuses musulmanes^ in-8<>, Alger, 1897, p. 272, note, 
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d'eux était le cheikh Othman, de la trihu marabou- 
tiqiie des Ifoghas et de Tordre des Tidjani, neveu de 
Sidi Ahmed el Bekkay qui avait accueilli Barth à 
Tombouctou (1). Cheikh-Othman, homme dMntelli- 
gence et de cœur, d'un dévouement éclairé et sin- 
cère, semble avoir souhaité réellement faire régner la 
fraternité et la paix — une paix relative — chez 
les Touareg (2). Le cheikh fut Tobjet de Taccueil le 
plus favorable de la part du maréchal Randon, au- 
quel il promit une alliance avec la France, en son 
propre nom et au nom d'Ikhenoukhen, amenokal des 
Azdjer. Ikhenoukhen, vieillard énergique, guerrier 
respecté pour sa force, paraît lui aussi avoir éprouvé 
une certaine sympathie pour les Français (3). Après 
un séjour d'un mois à Alger, Cheikh Othman repar- 
tit pour le Sud- Sa visite devait être féconde en 
résultats, puisqu'elle a abouti, comme on le verra, à 
l'exploration de Duveyrier et au traité de Ghadamès. 
Une des principales préoccupations de Randon était 
de chercher à nouer des relations commerciales avec 
le Soudan (4). A son avis, l'arrivée régulière sur nos 
marchés des caravanes qui, en échange* des produits 
de notre industrie, nous donneraient les matières dont 
Tripoli et le Maroc profitent seuls, était de nature à 
procurer à la France d'incontestables avantages. Per- 

(1) A. Le Chatelier, U Islam au Soudan, in-8°, Paris, 1899. 
p. 167. 

(2) Voir le portrait qu'en fait Duveyrier (Toua^'eg du Nord, 
p. 363). Rohlfs a porté sur son compte un jugement tout diffé- 
rent. 

(3) Duveyrier (Touareg du Nord^ p. 352) a également tracé 
un portrait d'Ikhenoukhen. 

• (4) Randon, Mémoires, I, p 447. 
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sonne, ou à peu près, ne mettait en doute, à cette 
époque, l'importance du commerce saharien et trans- 
saharien, quoique dès 1854 le comte H. de Sarivitale 
eût émis à cet égard des appréciations assez pessi- 
mistes (1). Quant aux « pays noirs », on s*en faisait 
une idée assez vague ; on les considérait comme uni- 
formément riches et peuplés ; la renommée antique 
de Tombouctou attirait particulièrement les imagi- 
nations (2). 

Les projets de Randon se résumaient en ceci : étant 
donné que des échanges s'effectuent avec le Soudan à 
travers le Sahara, attirer les caravanes vers les pos- 
sessions françaises, et frayer également à des cara- 
vanes parties de nos possessions le chemin du Soudan. 
Ce résultat devait être obtenu autant que possible 
d'une manière pacifique, en agissant à l'ouest dans 
la vallée de l'oued Saoura, à l'est dans la vallée de 
righarghar, en pénétrant à Insalah et à Ghadamès. 
Doù un double objectif des explorations : le Touat et 
Gh?damès. Nous allons passer en revue successi- 
vement les tentatives faites dans ces deux directions, 
en commençant par celles qui furent dirigées vers le 
Sud'Ouest. 



(1) Comte H. dk Sanvitale, Tribus du Sahara alyérien (Revue 
de l'Orient f ipars 1854). 

(2) Les documents qu'on utilisait sont, outre ceux de l'époque 
précédente, Ibn Khaldoun, Barth qu'on lisait dans l'édition 
anglaise, et des renseignements recueillis auprès de nègres 
habitant l'Algérie, peut-être avec une méthode moins sûre 
que celle de Daumas. (V. Résultats, etc., p. 10.) 



26 LA PÉNÉTRATION SAHARIENNE 



I 



C'est sous le patronage du Khalifa Si Hamza que le 
général de Lussy de Pelissac, commandant par inté- 
rim la province d'Oran, proposa, en 1853, de placer 
une mission d'exploration au Gourara, qui serait 
confiée au sous-lieutenant Dastugue, adjoint au bu- 
reau arabe de Mascara. Cet officier devait partir avec 
la caravane annuelle des Trafl, et le terme extrême 
du voyage devait être Timmimoun. Là, le lieutenant 
Dastugue recueillerait une foule de renseignements, 
principalement sur Insalah, sur Timportance du 
commerce qui s'y fait et sur les routes qui y con- 
duisent. Les événements politiques qui se déroulaient 
dans l'Extrême-Sud empêchèrent les nomades d'en- 
voyer des caravanes au Gourara à la fin de 1853, et le 
projet d'exploration présenté par Dastugue ne fut pas 
exécuté. Mais Dastugue est un des officiers qui ont le 
plus fait pour la connaissance scientifique du Sud- 
Ouest algérien, un de ceux dont les travaux, aujour- 
d'hui encore, présentent le plus d'intérêt. Plus tard 
colonel, puis général, il a recueilli et publié avec in- 
telligence des données sur le Sahara orano-maro- 
cain (1) ; il a donné notamment un excellent travail 
sur la géographie du Tafllelt, d'après des renseigne- 
ments recueillis en 1859-61. 

En 1854, de nouveaux essais fiu'ent projetés ou 



(1) II. Dastugue, Quelques mots au sujet de Tafilet et de Sidjil- 
massa (Bull. Soc, Géoyr. Paris ^ 1867, p. 337, avec carte). id., 
Hauts- Plateaux et Sahara de T Algérie occidentale {Bull. Soc. Géogr. 
Paris, 1874, p. 113 et 239). 



LA PÉRIODE DU MARÉCHAL RANDON 27 



• 



tentés daus la direction de Tombouctou. Un indigène 
appartenant à la famille des Gheurfa d'Ouazzan, El- 
Hadj Mohammed ben Ahmed el Ouazzani, qui avait 
déjà fait pour son compte à différentes reprises le 
voyage de Tombouctou, était chargé d'une mission 
dans le Sud en vue de lier des relations avec ces 
régions et de préparer les moyens d'y expédier plus 
tard des caravanes. Cet individu, après une absence 
de quatre mois et demi, forgea un récit de voyage, un 
itinéraire à Tombouctou, et présenta un morceau de 
houille soi-disant trouvé dans les environs d'Insalah, 
mais pris en réalité au Maroc. Sa fable fut découverte 
et on put reconnaître l'inutilité de cette mission (i). 
Le géographe Mac-Garthy fut aussi chargé de se 
rendre à Tombouctou par le Sahara. C'était un homme 
original et intéressant, le prototype, dit-on, du Van- 
dell dont Fromentin, dans Une année dans le Sahely 
a retracé la physionomie. « Chez Vandell et chez Mac- 
Carthy, même ouverture d'esprit et même curiosité de 
toutes choses, même insouciance et mépris de la vie 
matérielle, même philosophie douce et tranquille, 
même négligence à utiliser les matériaux péniblement 
amassés (2);» Au milieu des préparatifs de départ de 
Mac-Carthy, des renseignements venus du Gourara 
présentèrent le voyage comme trop périlleux. Il sem- 
bla préférable d'attendre le résultat des efforts tentés à 
la même époque pour nouer des relations avec leTouat, 
avec les principaux personnages Touareg et même avec 
les notables de Tombouctou. En attendant, on proposa à 

(Il Résultats, etc., p. 3. 

(2) E. Cat, Biographies aUjériennes : Mac-Carthy (U Algérie 
nouvelle, 1898, p. 91). 
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Mac-Carlhy d'explorer le Sahara central en partant de 
Tripoli, et de rentrer en Algérie par le Touat, si 
auparavant une caravane parvenait à y effectuer un 
premier voyage comme on Tespérait. Cet itinéraire ne 
fut pas plus exécuté que le précédent. On prétend que, 
plus de vingt ans après, le biscuit préparé pour l'ex- 
pédition existait encore et que Mac-Carthy parlait tou- 
jours de son prochain départ. S'il n'exécuta aucun de 
ses grands projets, il renseigna et guida souvent les 
explorateurs. Devenu conservateur de la bibliothè- 
que d'Alger après Berbrugger, Mac-Carthy prit notam- 
ment une grande part à la préparation scientifique du 
voyage au Maroc du vicomte de Foucauld ; ceux qui ont 
fréquenté la bibliothèque à celte époque savent com- 
bien les conseils du vieux savant furent précieux à 
l'illustre explorateur. 

D'autres propositions furent faites pour le voyage à 
Tombouctou, qui hantait à ce moment les esprits, et 
pour lequel la Société de Géographie de Paris avait 
voté quelques fonds. Vignard, chef du bureau arabe 
déparlemental de (lonstantine, se mit sur les rangs, 
ainsi que Cusson, d'Oran ; un israélite d'origine alle- 
mande, nommé Joseph Benjamin, domicilié à Oran 
chez le grand rabbin, demanda les moyens de parcou- 
rir le Sahara pour y retrouver les tribus perdues d'Is- 
raël ; Tenquéte faite démontra qu'on avait à faire à 
un personnage assez suspect, et on l'embarqua pour 
Marseille. Un certain Auguste Krafft, né à Mulhouse, 
et se recommandant de la grande duchesse Stéphanie 
de Bade, ne mérite pas plus d'intérêt. En 1856, un 
habitant du Touat, El Hadj Abd el Kader ben Abou- 
bekeur, de passage en Algérie, fut chargé de lettres 
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pour les principaux personnages de son pays ; il 
revint en Algérie, où il reçut 1.500 francs de gratifi- 
cation, mais ne rapporta aucune réponse. Ainsi les 
grands projets de traversée saharienne dans la direc- 
tion de l'Ouest n'avaient donné aucun résultat. 

Il en est autrement des expéditions moins ambitieu- 
ses de M. de Colomb, un des hommes qui ont le plus 
contribué à nous faire connaître le Sud-Ouest oranais. 
Il convient de rappeler les travaux de cet officier, en 
y rattachant ceux de ses collaborateurs et de ses 
compagnons, notamment le docteur Paul Mares et 
M. de la Ferronays (1). 

C'est en 1854 que commence Tère des travaux de 
M. do Colomb ; au mois de Décembre, prévenu qu'un 
fort parti de Doui-Menia s'était réuni pour piller nos 
tribus, il part d'El-Abiod-Sidi-Cheikh et s'enfonce dans 
la direction de Figuig, en prenant par le Sud des 
montagnes vers l'Oued-Namous, qu'il coupe à El-Ou- 
ted. Arrivé à Ogiat el-lIadj-Mohammed, il défait les 
Doui Menia et rentre à Géry ville. 

L'automne de l'année 1856 voit encore M. de Colomb 
sur les routes du Sahara ; il était cette fois accompa- 
gné de M. le docteur Paul Mares, qui se livra à des 
observations météorologiques et géologiques, et déter- 
mina les altitudes des principales stations. La colonne 
parcourut le S.W. du Sahara algérien et le S.E. du 
Maroc; elle traversa la région du Chott-Tigri et 
s'avança jusqu'aux r'dirs de Meharroug, à 43 kilomè- 
tres N. W. d'Hassi-el-Aricha ; elle revint par la 
région de Figuig. 

(i) DuYEYRiER, Historique, etc., p. 229. 
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Cet itinéraire intéresse plutôt la région des Hauts- 
Plateaux que le Sahara algérien proprement dit. Il en 
est autrement du voyage pacifique de janvier 1857, 
qui mena M. de Colomb jusqu'à moitié route entre 
El-Abiod-Sidi-(lheikh et les premières oasis du Gou- 
rara. A peine rentré à Gérj'^vilie, M. de Colomb en 
repartit aussitôt, emmenant encore avec lui M. le 
docteur Mares : « C'est, dit M. de Colomb (1), un 
jeune médecin touriste, qui s'occupe beaucoup de 
géologie et de météorologie. Il désirait autant que 
moi s'égarer dans les solitudes sahariennes et explo- 
rer un pays que jamais pied européen n'avait foulé, 
et qui semblait promettre bien des révélations, bien 
des merveilles à sa science favorite. Il nous accompa- 
gna et donna à notre excursion une tournure d'explo- 
ration savante qui lui seyait à merveille. » Le lieutenant 
de la Ferronays, adjoint au bureau arabe, se chargea 
du levé géographique de la route parcourue. Les voya- 
geurs, partant d'El-Abiod-Sidi-Cheikh, suivirent la val- 
lée de rOued-el-Khebiz (Oued-Gharbi), passant à 
Benoud et à Mengoub et s'avançant jusqu'au r'dir de 
Metilfa. De là, ils se dirigèrent vers le S. S. E., entrèrent 
dans la région des dunes et des daïas qui se trouvent 
à leur lisière nord, (ît regagnèrent Géryville par la 
vallée de TOued-Seggueur. La relation du voyage de 
M. de Colomb (2) est fort intéressante, et marque un 
progrès notable des connaissances. L'auteur décrit très 



(1) De Colomb, Exploration des ksoun et du Sahara^ ia-8°, 
Alger, 1858, p. 10. 

(2) L. DE Colomb, Exploration des ksoiirs et du Sahara de la 
province d'Oran, avec une carte de 1 itinéraire par M. de la 
Ferronays, Alger, Imp, du Gouvernement, 1858. 
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bien (1), et à peu près comme on pourrait le faire 
aujourd'hui, les régions naturelles qu'il a parcourues : 
chatne saharienne avec les Kheneg par lesquels débou- 
chent les grands oueds du Sahara oranais ; hamma- 
das avec leurs gour « qui s'élèvent, coupés à pic, au- 
dessus des plaines sahariennes, semblables à ces 
terrains que, dans un déblai, les ouvriers terrassiers 
laissent de distance en distance pour que l'ingénieur 
puisse cuber leur travail; indices du gigantesque tra- 
vail de nivellement qui s'est accompli dans ces soli- 
tudes; » vallées des grands oueds avec leur cours sou- 
terrain et leurs redirs ; région des daïas où ces grands 
oueds, sauf TOued-Saoura qui tourne la digue, sont 
arrêtés par les dunes et créent à la lisière des pâtu- 
rages magnifiques, « magnifiques pour des Sahariens, 
bien entendu (2). » De nombreux renseignements sont 
donnés sur la flore, la faune, les habitants de ces 
régions^ leur genre de vie et leurs légendes. Justice 
est faite de la légende de Ja Daïa-el-Habessa (3), qui, 
au dire des indigènes, engloutissait les voyageurs. 
Enfin M. Mares rapportait de ce voyage des docu- 
ments pour l'étude géologique de la région, dont il 
traçait peu après lui-même les premières grandes 
lignes avec beaucoup de sagacité (4). En 1858, M. 

(1) Voir notamment p. 57 et suivantes. 

(2) P. 36. 

(3) Il y a une autre Daïa-el-Habessa dans l'Oued-Mya au 
sujet de laquelle on raconte la même chose (Documents relatifs 
à la Mission Flatters, in-4o, Paris 1884, p. 283). 

(4) P. Mares, Note sur la constitution générale du Sahara dans 
le sud de la province d'Oran {Bull. Soc. Géol. de France, 1857, 
p. 524^ Cf. Bull. Soc, Géol. de France, 18G4, p. 686. C. R. A. Se, 
1857, tome XLV, p. 26 et Ann. Soc. Météorol. de France, 1857, 
p. 172; 1859, p. 222 ; 1860, p. 34; 1864, p. 174. 
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Marôs accompagnait encore M. Gosson dans son 
exploration botanique des parties méridionales de 
l'Algérie, et visitait successivement TOued-Rir. le 
Souf, Touggourt, Ouargla et le Mzab. 

Le repos de M. de Colomb fut de courte durée. 
Mais les expéditions qui suivent intéressent plutôt la 
connaissance de l'Atlas Marocain que celle du Sahara 
proprement dit. Nous n'y insisterons donc pas. Une 
colonne expéditionnaire, réunie sous ses ordres, quittait 
El-Abiod-Sidi-Gheikh au mois d'avril 1857, se diri- 
geait vers rw. en longeant le versant S. des monta- 
gnes ; après avoir passé à El-Outed et franchi 
rOued-Namous, elle arrivait par le Kheneg-Zoubia en 
vue de Figuig. Elle parcourait tout le pays des Doui- 
Monia, s'avançait jusque près de la zaouia de 
Kenadsa et du ksar d'Aïn-Chaïr. En 1859, pendant 
que l'armée aux ordres du général de Martimprey 
opérait contre les Beni-Snassen, le colonel de Colomb 
conduisait une colonne légère jusqu'à Athnacher- 
Gara-ou-Gara, chez les Beni-Guil, non loin de la 
région des sources de l'Oued-Guir (1). Enfin, en 1860, 
M. de Colomb rédigeait un mémoire complet par 
renseignements sur les oasis du Gourara et du ïouat, 
leur commerce, leurs lignes do communication ; il 
dressait une carte de ces oasis dont l'exactitude a été 
en partie vérifiée ultérieurement (2). 



(1) DuVKYUiKR, Historique, etc., p. '234-235 

(2) L. DE Colomb, Notice sur les oasis du Sahara et les routes 
qui y conduisent (extrait de la Revue algérienne et coloniale, 18G0). 
Il existe de M. de Colomb une oaite des oasis du Touat à 
1/1.600.000 et une autre à 1/400.000 gravée au Dépôt de la 
Guerre (toutes deux de 1860). Cl". DocumentSy IV, p. 583. 
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Cherbonneau rééditait en 1857 un Itinéraire de 
Touggourt à Tombouctou (1), traduit de l'arabe, qui 
donnait quelques détails sur le Touat. En 1863, le 
docteur Maurin (2) racontait le voyage fait au Gou- 
rara par un indigène à la solde d'un négociant de 
Saïda, J. Solari, et recueillait de nouveaux renseigne- 
ments sur le commerce des caravanes. 

Jusqu'à la fin de son commmandement, le maréchal 
Randon n'avait cessé de poursuivre, en les dévelop- 
pant et les précisant, la réalisation de ses projets de 
pénétration économique ali Sahara. Il en vint à penser 
(Mai 1858) que la solution de cette question serait 
indéfiniment ajournée si les négociants du Soudan se 
trouvaient livrés à l'avidité peu scrupuleuse d'une 
certaine classe de commerçants. Pour réussir, il ne 
fallait pas seulement attirer à nous les marchands par 
la sécurité des routes, il fallait y joindre la loyauté 
dans les transactions. Dans ce but, le maréchal fit 
appel au concours d'une maison de commerce impor- 
tante et se recommandant par sa haute moralité, la 
maison Lafon et O^ de Marseille. Un de ses membres, 
désigné particulièrement par sa longue pratique des 
choses algériennes, L. Bourilhon, fut chargé d'expo- 
ser au Gouvernement les combinaisons commerciales 
qu'il croyait propres à assurer, sous le patronage et 
avec le concours de l'administration, l'arrivée régu- 
lière des caravanes sur les marchés d'Algérie. En 



(1) A. Cherbonneau, Itinéraire descriptif de Tugywt à Tom- 
b'juctau et aux Monts de la Lune {Ann. Soc, Archéol.de Oonstmtine, 
1853, p. 91 ; Revue Alg. et Col., 1857, t. V, p. 224 (t. à p. 1860). 

(2) Dr A. Maurin, Les Caravanes françaises au Soudan, in 8», 
Paris, 1863. 

i-3 
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même temps, il manifestait aux Ouled-Sidi-Gheikh le 
mécontentement que lui causait leur peu d'empresse- 
ment à seconder ses desseins ; des documents inédits, 
qu'il nous a paru intéressant d'analyser, font connaî- 
tre les diverses phases de ces pourparlers : 

Plusieurs fois, écrivait le maréchal Randon (1), des ren- 
seignements qui me sont parvenus m*ont fait connaître le 
peu d'empressement de Si Hamza, khalifa des Ouled Sidi- 
Cheikh, à favoriser nos projets de relations avec le Sud. 
Loin d'engager, selon mes désirs, les habitants du Touat et 
du Tidikelt à entrer en rapports avec nous, je crois savoir 
qu'il les en détourne. 

La famille des Ouled-sidi- Cheikh a gardé dans toute la 
région saharienne, sur le Gourara, le Timmi et même le 
Tidikelt, une influence qui ne saurait être contestée. Si le 
khalifa actuel, Si Hamza, avait voulu mettre à notre service 
o'elte influence puissante, nul doute que déjà nous n'eussions 
atteint notre but ; mais loin de là, nous en sommes encore 
à chercher les moyens d'entrer en relations, parce que le 
mauvais vouloir de ce chef tend à neutraliser nos efforts. 

En faisant donner à Si Hamza la récompense qu'il ambi- 
tionnait avec tant d'ardeur, j'avais en vue non seulement ses 
services passés, mais surtout ceux qu'il devait rendre. H 
n'ignorait pas à cette époque combien je souhaitais établir 
le courant commercial entre le Soudan et l'Algérie, et ses 
promesses me taisaient croire qu'il était disposé à me secon- 
der dans cette entreprise. Il parait non seulement avoir 
oublié et la récompense et ses promesses, mais encore il 
semble animé du désir d'entraver nos desseins. 

Je vous prie d'inviter M. le Général commandant la sub- 
division de Mascara à faire connaître à Si Hamza que je 
suis bien disposé à ne pas subir une telle situation ; que je 
le rends personnellement responsable des empêchements 



(1) Lettre du maréchal Randon au Général commandant la 
division d'Oran, du 26 juin 1858. 
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que les Ghaamba pourraient cHercher à mettre au parcours 
des caravanes, ainsi que de tous les bruits fâcheux qui pour- 
raient être lancés dans le pays. Il lui appartient de les 
démentir et de nous montrer sous notre véritable jour. Je 
regarderais même l'inaction et l'inertie de Si Hamza comme 
une protestation contre ce que nous voulons faire. 

Je désire que des observations très sérieuses soient 
faites à Si Hamza et qu'on ne lui laisse pas ignorer que je ne 
suis nullement satisfait de son attitude en ce qui concerne 
les relations commerciales avec le Touat et le Soudan. Il ne 
tient qu'à lui de me faire modifier mon opinion à son suje't 
en déployant le zèle qu'il aurait déjà dû mettre au service 
de mes intentions. 

Conformément aux instructions du Gouverneur, le 
général Durrieu, commandant la subdivision de Mas- 
cara, fit venir Si Hamza et lui fit part, avec tous les 
ménagements que comportait son caractère et sa posi- 
tion importante dans le Sud, du mécontentement du 
maréchal. Une lettre du général Durrieu (1) fait con- 
naître le résultat des conférences qu'il eut avec le 
khalifa : 

Si Hamza se plaint que trop de monde ait voulu à la fois 
se mêler de la question qui intéresse M. le Gouverneur géné- 
ral à un si haut degré, l'ouverture du Sud à nos relations 
commerciales. Combien de fois n'a-t-il pas eu, dit-il, à prêter 
son concours à des émissaires qui ont traversé son pays 
pour chercher à pénétrer dans le Sud ; mais ces émissaires 
n'avaient ni le courage, ni la capacité nécessaire pour réali- 
ser leurs promesses ; ils ont préféré rejeter sur lui l'insuccès 
dont ils n'avaient à accuser qu'eux-mêmes ; son aide ne leur 
a jamais manqué. Il se plaint aussi de n'avoir jamais reçu à 
cet égard de mission nette et définie : on ne lui a jamais dit 

(1) 14 juiUet 1858. 
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ce qu'on attendait de lui (1). Quand il a été chargé spéciale- 
ment par AJ. le Gouverneur général de faire venir du Sud 
une djemaâ des Touareg, il s'y est employé de toute son 
activité et a eu la satisfaction de la conduire Uii-môme à 
Alger. Depuis cette époque, toutes les négociations avec le 
Sud ont été entreprises en dehors de lui, soit par Laghouat, 
soit par Biskra, sans qu'il ait eu aucun rôle à jouer. En 
exîïminant sa conduite, le khalifa m'assure qu'il ne croit 
avoir aucun reproche à se faire, et du moment qu'on recher- 
che encore ses services, il est tout prêt à les donner et à 
mettre en cela, à la disposition de M. le Gouverneur général, 
pour seconder ses vues, tout ce qu'il peut emprunter à sa 
position politique et religieuse et à sa connaissance person- 
nelle du pay?. 

D'après le résumé de mes conversations avec lui, voici à 
peu près à quoi il s'engage : 1° A conduire de sa personne 
jusqu'à El-Goléa, et au besoin jusqu'à Tidikelt, une mission 
française de quatre personnes, dont le choix serait naturel- 
lem-ent fait par M. le Gouverneur général ; 2° A constituer et 
gréer un convoi de 50 chameaux destiné à transporter le 
matériel nécessaire à la mission et des marchandises à lui 
appartenant, lesquelles, d'après ses calculs, peuvent s'écou- 
ler dans le Sud ; 3» A faire arriver la mission de Tidikelt à 
Tombouctou, par son influence et ses relations avec les chefs 
des Touareg Hoggar et des Nabeugh. Aujourd'hui, et avant 
de savoir si un projet de cette espèce sera agréé par M. le 
Gouverneur général, je n'entrerai point dans les détails qui, 
d'après Si Hamza, doivent assurer le succès de la mission. Il 

m 

les a développés devant moi avec une certaine complaisance 
et des appréciations qui indiquent une grande connaissance 
du pays à traverser. Je me borne à vous dire que l'époque 
favorable pour le départ de cette mission, qui serait réunie à 
Géryville, serait le commencement de novembre. 

D'après Si Hamza, une fois arrivé à Tombouctou, pays 
organisé, où l'autorité est respectée, la mission n'aura plus 
d'inquiétude à avoir, surtout si elle s'annonce comme attirée 

(1) Sans doute parce qu'on ne le savait pas exactement. 
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par le seul désir de nouer des relations commerciales. Il ne 
doute pas que si, par ses cadeaux, elle gagne les bonnes 
grâces du chef de Tombouctou, elle ne parvienne à visiter 
tous les autres états du Soudan. 

M. le Gouverneur général a, sui* la nature de la mission 
à donner à des Européens dirigés sur Tombouctou, des idées 
plus nettes que celles que je puis avoir. Aussi ne hasarderai- 
je qu'avec une grande réserve celles qui me sont suggérées 
par ma conversation avec Si Hamza. La mission, d'après 
moi, devrait être à la fois politique, scientifique et commer- 
ciale. Les éléments qui la composeront devraient donc 
répoiidre naturellement à ces conditions. J'y mettrais : 1° un 
officier instruit, chef de mission ; 2® un homme connaissant 
la physique, la minéralogie et la botanique ; 3° un médecin ; 
4o un commerçant. Tous parlant l'arabe et pouvant sous le 
costume arabe, qui leur est indispensable jusqu'à Tombouc- 
tou, passer au besoin pour des indigènes. Au dire de Si 
Hamza, le costume européen sera leur meilleure garantie 
une fois qu'ils seront dans le Soudan. Je ne m'étends pas 
davantage sur ces détails d'exécution, avant de savoir s'il 
convient à M. le Gouverneur général de tenter cette entre- 
prise telle que la présente Si Hamza, qui parle de son succès, 
je le répète, avec une confiance qui me gagne. 

Il semble naturel de voir l'exécution au moins par- 
tielle de ces projets du maréchal Randon, dans le 
voyage accompli en 1860-62, par le commandant 
Colonieu et le lieutenant Burin, accompagnés de Si 
Bou Bekeur, fils du khalifa Si Hamza. Mais Randon 
n'était plus là ; la mission fut organisée par le Minis- 
tère des Colonies, auquel l'Algérie venait «d'être 
rattachée, et fe plan adopté diffère sensiblement de 
celui que Si Hamza avait exposé au maréchal. 

MM. Colonieu et Burin s'adjoignirent à la cara- 
vane annuelle qui, du cercle de Géryville, se rend 
dans les oasis septentrionales du Touat, en vue d'y 
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échanger les produits des troupeaux algériens contre 
les dattes des oasis (1). Le but de la mission était 
d'étudier les moyens de dévolopper les relations com- 
merciales avec le Touat et d'y porter des échantillons 
de nos produits. On partit (2) .d'El-Abiod-Sidi-Gheikh 
au mois de novembre 1860. On suivit l'Oued-Gharbi 
en passant par Mengoub, itinéraire précédemment 
relevé par de Colomb. Puis on traversa la région des 
Meharreg, zone de bas-fonds qui s'étendent au nord 
de l'Erg. On s'engagea ensuite dans l'Erg, -pour 
aboutir à la petite oasis de Sidi-Mansour, la première 
palmeraie du Gourara. Assez bien accueillis dans ce 
ksar, ainsi qu'aux Oulad-Aïach et à Ksaïba, les officiers 
adressèrent aux djemaâs des principales oasis des 
lettres les avertissant de leurs intentions toutes paci- 
fiques et de leur désir d'entrer avec les ksour en rela- 
tions d'amitié et d'affaires (1). Mais lorsque, se rap- 
prochant de la grande sebkha du Gourara, ils 
voulurent entrer aux Oulad-Saïd, ils trouvèrent les 
portes du ksar fermées et les habitants en armes sur 
les remparts. Il en fut de même à Timimoun, la prin- 
cipale oasis du Gourara, puis à Taoursit, à Ouakda et 
l'exemple fut contagieux. Assurés d'une réception 
analogue dans toutes les oasis du Timmi, où leurs 
envoyés avaient été accueillis par des cris de mort, et 
afin de ne pas empêcher les Arabes de la caravane 
d'effectuer leurs transactions, les officiers préférèren t 
ne pas continuer leur route vers le Sud ; après une 



(1) DuvEYRiER, Historique^ etc., p. 236. 

(2) Commandant Colonieu, Voyage au Gourara et à VAouguerout 
(Bull. Soc. Géogr. de Paris, 1892, p. 41 ; 1893, p. 53; 1894, p. 430), 
avec oarte dressée par Duveyrier en 1864. 
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pointe vers TAouguerout, où la réception des Khe- 
nafsa, serviteurs religieux des Ouled-Sidi-Cheikh, 
fut un peu meilleure que celle des oasis Berbères, ils 
revinrent à Géryville en Janvier 1861. 

A quoi faut-il attribuer l'échec de cette tentative ? 
On a parlé (2) des inquiétudes des négociants de Timi- 
moun qui, intermédiaires actuels du commerce, crai- 
gnaient de se voir déposséder par nos commerçants. 
Mais la principale cause fut le caractère hybride de 
ce voyage, qui, comme plus tard la mission Flatters, 
n'était ni une mission pacifique ni une expédition 
militaire (3). Le commandant Golonieu le dit expres- 
sément (4) : les populations des oasis, croyant que les 
envoyés arrivaient en forces, jugeaient la résistance 
inutile et avaient résolu de subir la loi du plus fort. 
Mais lorsqu'elles surent qu'ils n'avaient pas de trou- 
pes et surtout pas de canons, qu'ils n'étaient accom- 
pagnés que d'une escorte de cavaliers indigènes, leur 
attitude changea du tout au tout, et elles refusèrent le 
contact avec eux. Le simple retour en arrière d'une 
mission pacifique passa à leurs yeux pour l'échec 
d'une expédition qui, devant leur ferme contenance, 
n'avait pas osé se mesurer avec eux ; ce bruit se 
répandit rapidement jusqu'à Tombouctou, comme le 
prouva une lettre du cheikh El-Bakkay au Gouver- 
nement général de l'Algérie, au sujet du mauvais effet 
produit par cette mission (5). C'est â partir de 

(1) VuiLLOT, L'exploration du Sahara, p. 73. SCHIRMER, Le 
Sahara, in-8o, Paris, 1893, p. 380. t 

(2) Résulats obtenus, etc., p. 11. 

(3) VUILLOT, p. 71. 

(4) Bull. Soc. Géogr. Paris, 1894, p. 457. 

(5) VUILLOT, p. 72. 
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ce moment que les Touatiens se tournèrent vers le 
Sultan du Maroc, espérant de lui protection contre 
les Français (1). 

La relation du voyage de MM. Colonieu et Burin, 
publiée seulement beaucoup plus tard (1892-94), con- 
tient nombre de renseignements géographiques inté- 
ressants sur la route parcourue et de données sur le 
commerce des oasis. En ce qui concerne le commerce 
transsaharien (2), elle fait justice des illusions trop 
répandues tant sur son iraportîance que sur la facilité 
d'en détourner le maigre courant vers nos posses- 
sions, puisque le principal objet de ce trafic n'est 
autre que l'esclave : « Pourquoi, dirent les Ksouriens 
à Colonieu (3), avez-vous rendu la liberté aux nègres? 
Vous avez brisé là notre commerce le plus important. 
Vous voulez, dites-vous, les produits du Soudan : mais 
avant tout achetez donc les négresses, nous vous en 
enverrons, le reste du commerce soudanien n'est 
rien (4). > 

Pendant les années qui suivirent, les projets d'ex- 
ploration dans la direction du Touat et du Niger ne 
reçurent même pas un commencement d'exécution. 
A peine convient-il de mentionner, en 1862, la fonda- 
tion par Jules Gérard d'une Société africaine interna- 
tionale, cynégétique, zoologique et protectrice, qui se 

(Il DuvEYRiER, HUtorique, etc. p. 240. 

(2) Voir notamment BulL Soc. Géogr, Paris, 1893, p. 94 ; 1894, 
p. 430 et suivantes. 

(3) Bull, Soc. Géogr, Paris, 1894, p. 431. 

(4) Les Ksouriens, pas plus que Si Hamza, ne se rendaient 
bien compte de ce qui nous poussait à pénétrer dans ces 
régions désolées et à vouloir y créer des relations commer- 
ciales. 
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proposait d'ouvrir des relations permanentes avec le 
pays des nègres. La môme année, Gosson, d'Oran, 
forma également divers projets d'exploration saha- 
rienne, mais il ne dépassa pas Aïn-Sfissifa. Les deman- 
des du lieutenant Moulin, qui souhaitait se rendre 
au Touat, du capitaine au long cours Maigoan, qui 
voulait établir un service de navigation par vapeurs 
démontables jusqu'à Tombouctou, et delà une route de 
caravanes pour TAIgérie, ne furent pas davantage 
prises en considération. 

Cette période, féconde en somme au point de vue de 
l'exploration, se termine par une importante tentative 
individuelle, le voyage de l'allemand Gérard Rohlfs; 
il réussit à aller au Touat, qui, désormais fermé aux 
Français, s'ouvre encore à un étranger venu du Maroc 
et dissimulant sa qualité de chrétien. Né à Vegesack, 
près de Brème, en 1832, Rohlfs s'était engagé dans 
la Légion étrangère dans le but de se familiariser avec 
la langue arabe et les coutumes indigènes, afin de 
pouvoir se faire passer pour musulman (1). Son pre- 
mier voyage fut en quelque sorte un voj^age d'essai ; 
il visita le Sahara marocain (région du Draa et du 
Tafilelt), sans grand profit pour la science, car il 
n'avait ni les instruments i>i l'expérience nécessaires 
(1862). Aguerri par cette première exploration, il se 
disposa à traverser le Sahara pour gagner Tombouc- 
tou par le Touat. L'insurrection des Ouled-Sidi-Cheikh 
ayant éclaté au moment où il se disposait à partir, 
il prit la voie du Maroc et se rendit de Tanger 
à Insalah, muni de recommandations du chérif 

(1) VUILLOT, p. 94. 
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d'Ouazzan. Après avoir visité le Tafilelt, il suivit la 
vallée de l'Oued Guir, puis celle de rOued-Zousfana- 
Saoura à partir dlgli. Il visita les oasis du Touat et 
du Tidikelt, et réussit à entrer à Ksar-el-Kebir, où il 
rencontra Cheikh Othtnan, qui devina en lui un voya- 
geur Européen non-Français et lui fit assez mauvais 
visage. N'ayant pu réussir à se rendre à Tombouctou 
avec des garanties suffisantes de sécurité, Rphlfs se 
résigna à reprendre le chemin de la côte. Il longea le 
bord sud du plateau du Tademayt, passa à Hassi-Mes- 
seguem, à Ternassinin, et gagna enfin Ghadamès et 
Tripoli-. 

Rohlfs, comme voyageur scientifique, est bien loin 
d'égaler Barth et même Duveyrier, surtout dans ses 
premiers voyages. Cependant les régions qu'il a par- 
courues étaient jusqu'à ces derniers temps si fermées 
aux Européens, qu'on lui doit beaucoup de 'renseigne- 
ments géographiques importants sur la vallée de l'Oued- 
Saoura et sur les oasis du Touat et Tidikelt. Notons 
enfin que son itinéraire est le seul voyage transversal, 
d'Ouest en Est, qu'on ait réussi à effectuer au nord du 
massif touareg. 

Kholfs a toujours professé en termes non équi- 
voques que le Touat fait partie du hinterland de 
l'Algérie, et qu'il est de l'intérêt des Français d'en 
prendre possession sans retard. Malheureusement, l'in- 
surrection du Sud oranais (1864;, puis diverses autres 
circonstances fâcheuses, vinrent arrêter pour long- 
temps notre expansion du côté du Sahara. 
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II 



Dahs l'Est du Sahara algérien, les Français n'étaient 
pas demeurés inactifs pendant cette période. Ils 
avaient commencé à accomplir dans l'Oued-Rir l'œu- 
vre qui au désert leur fait le plus d'honneur, les son- 
dages artésiens. A ce pays déshérité, la sonde arté- 
sienne donnait ce qui lui manque par-dessus tout, 
Teau. Ainsi se réalisait la parole du prophète : « Alors 
dans le désert il jaillira de l'eau, et la terre desséchée 
aura ses fontaines. » 

A la mort de Ben-Djellab, survenue en 1854, un 
usurpateur nommé Sliman s'empara de l'Oued-Rir 
et se déclara contre nous ; son attitude et les troubles 
causés par les querelles de sof nécessitèrent l'inter- 
vention française; à la suite du combat de Meggarin (1) 
(29 novembre 1854), le colonel Dèsvaux entra à Toug- 
gourt à la tête d'une petite colonne (2). Un officier 
français, M. Hauer, détaché du bureau arabe de 
Biskra, y résida seul pendant sept ans. Une petite 
garnison y fut envoyée en 1861. 

La région de l'Oued-Rir était alors en complète 
décadence. « L'art primitif des puisatiers (3) ne suf- 
fisait plus à lui procurer l'eau nécessaire. Malgré 
les efforts des plongeurs qui en retiraient les sables, 

(1) Mangin, Revue Africaine^ 1895, p. 29. 

(2) Ce sont ces événements qui ont été récemment racontés 
et dramatisés par le romancier Hugues Le Roux (U Épopée du 
Sud, — Gens de poudre). Il a fait revivre les intéressantes figu- 
res du basque Séroka, chef du bureau arabe de Bi&kra, et du 
corse Garbuccia, commandant la légion. 

(3) Sghirher, Le Sahara, p. 422. 
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les sources artésiennes se faisaient de plus en plus 
minces à Toriflce des puits, et plus d'une s'était tarie. » 
Le colonel Desvaux fit demander en France des hom- 
mes et un matériel de puits artésiens. En ^856, 
ringénieur Jus débarquait ce matériel à Philippeville, 
et le 17 Mai on donnait le premier coup de sonde à 
Tamerna. « Le 7 Juin (1), après avoir percé une 
couche de grès très dur qui fit plusieurs fois douter 
du succès de l'entreprise, on rencontra une nappe de 
4.000 litres par minute, qui jaillit avec force à la sur- 
face du sol. En un clin d'œil, la population accourut : 
on arracha les branches de palmiers qui entouraient 
réquipage, cliacun voulait voir de ses yeux cette eau 
que les Français avaient su faire venir au bout de cinq 
semaines, tandis que les indigènes avaient eu besoin 
de tant d'années. » En quelques heures, sous la direc- 
tion du lieutenant Lehaut et du capitaine Zickel, les 
oasijs qui se mouraient furent reconquises, presque 
toutes furent dotées de fontaines nouvelles, et on avait 
achevé une trentaine d'anciens puits ; en même temps, 
M. Jus découvrait des nappes jaillissantes dans le 
Hodna, et deux oasis nouvelles étaient créées dans le 
désert qui séparait Biskra de l'Oued-Rir (2). Rien 
n'était mieux de nature à frapper l'esprit des indi- 
gènes et à nous encourager dans l'œuvre de la péné- 
tration saharienne. 
Pour ceux qui, comme nous, mesurent l'importance 

(1) SCHIRMERj ouvr. cité. 

(2) Jus, Les forages artésiens de la province de Constantine, 
Constantine, 1870, p. 8 et suiv. — Rapport du colonel Séroka {Rev, 
Alg. et Col.j 1859, p. 359). — Rapport du lieutenant Rose (Ihid,, p. 17). 
— Ville, Voyage d'exploration dans les bassins du Hodna et du 
Sahara, p. 345-417. 
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d'une exploration moins à la témérité de l'entreprise 
qu'aux résultats effectivement obtenus, il convient de 
mentionner a cette place les missions des géologues 
Ville etPomel. Ces missions se relient d'ailleurs à la 
question des sondages artésiens, puisque c'est la géo- 
logie qui fait connaître dans quelle mesure les bien- 
faits de la sonde peuvent être -étendus au Sahara. 

Dès 185^, M. Dubocq avait étudié la constitution 
géologique des Ziban et de TOued-Rir, au point de vue 
des eaux artésiennes de cette partie du Sahara (1). 
De 1855 à 1863, Ville, ingénieur en chef des mines, 
entreprit dans le sud de la province d'Alger quatre voya- 
ges, pour faire la géologie de ces contrées et rechercher 
des eaux jaillissantes dans le bassin des Zahrez et sur 
Ja route d'Alger à Laghouat (2). «En 1861, il reçut la 
mission d'étudier les nappes artésiennes du Hodna, 
du Zab et de l'Oued-Rir, afin de les comparer aux 
nappes artésiennes de la province d'Alger. Il poussa 
jusqu'à Ouargla et revint par le Mzab. Il fit connaître 
les résultats géologiques de ses explorations dans 
deux ouvrages importants (3), qui formèrent la base 
de nos connaissances jusqu'aux travaux de Pomel et de 
M. Rolland et qui sont encore utiles à consulter au- 
jourd'hui. Dans le second de ces ouvrages, un cha- 
pitre, dû au lieutenant Gajard, commandant de l'es- 



(1) Annales des Mines y 1852. 

(2) Ville, Notice sur les sondages exécutés pendant les années 
i859 à 1862 dans le territoire militaire de la province d'Alger 
(An», des Mines, 1864). 

(3) Ville, Voyage d'exploration dans les bassins du Hodna et du 
Sahara^ Paris, Impr. imp., 1868. Id., Exploration géologique du 
Beni-Mzabj du Sahara et de la région das steppes de la province 
d'Alger, Paris, Imp. nat., 1872. 
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corte qui ramena Ville d'Ouargla à Laghouat, traite 
de Torigine, des mœurs, de la religion et de l'orga- 
nisation politique des Mozabites. 

Quant à Pomel^ après avoir parcouru la région des 
Ksour avec le commandant Dastugue, il eut la bonne 
fortune d'accompagner en 1862 le commandant ' Golo- 
nieu à Ouargla (1) ; il était attaché à la colonne 
comme naturaliste, et eut môme à lever le plan de 
l'oasis (2). Ce voyage- d'exploration, par Géryville, 
Laghouat et Metlili, lui procura d'importantes obser- 
vations de tout ordre qu'il devait utiliser plus tard 
(1872) dans sa publication sur le Sahara. 

Dans le but de développer ou de faire renaître, 
dans l'Est comme dans l'Ouest, le commerce de cara- 
vanes, le gouvernement général résolut (1856) d'en- 
voyer à Ghadamès M. de Bonnemain, capitaine de 
spahis, avec la mission d'étudier la situation commer- 
ciale de la ville et de démontrer aux autorités et aux 
principaux commerçants tout l'intérêt qu'ils avaient à 
lier avec les marchés sud-algériens des relations plus 
suivies. Profitant de la présence d'une colonne dans 
le Souf, le capitaine de Bonnemain partit d'El-Oued 
le 26 novembre 1856, avec une petite caravane de 
gens du pays conduite par le cheikh Ahmed ben 
Touati. Sa route, toute entière à travers les dunes, 
fut assez pénible. A son arrivée, quoique recommandé 
par le pacha de Tripoli, il fut froidement accueilli ; il 
réussit cependant, dans, une certaine mesure, à dis- 



(1) CoLONiEU. Voyage dans le Sahara algérien de Géry ville à 
Ouargla (Tour du Monde, 1863, p. 161). 

(2) E. FiGHEUR, Notice biographique sur A, Pomel (Bull. Soc, 
Géolog. de France, 1899, p. 191). 
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siper les défiances du hdkem (gouverneur), Osman- 
Bey, prévenu, paraît-il, contre les Français par le consul 
anglais à Tripoli, Dickson. Le capitaine de Bonnemain 
rapportait un itinéraire de son voyage dans l'Erg et 
un mémoire sur le coiamerce de Ghadamès (1). 

Après s'être rendu compte de l'accueil qui serait 
fait aux caravanes algériennes à Ghadamès, il impor- 
tait de savoir comment elles seraient reçues plus 
au sud, chez les Touareg Azdjer. Vers le milieu de 
1857, Cheikh Othman revint à Ouargla (2), et se char- 
gea de conduire une caravane composée de nos sujets 
indigènes, avec leurs marchandises, jusqu'à la ville 
deGhat. A trois jours de marche de la ville, ils furent 
rejoints par El Hadj Ikhenoukhen, qui entra avec eux 
à Ghat. La protection du cheikh et de l'amenokal se 
montra eflîcace et réussit à calmer les habitants de 
Ghat, fort mal disposés pour ces amis des Français. 
La caravane regagna Ouargla au mois de Mars 1858, 
rapportant des présents pour le Gouverneur de la part 
de quelques négociants de Ghat, entre autres d'un Tuni- 
sien nommé Younès beh Sala, partisan des Français. 

Au mois d'Août de la même année, Cheikh Othman 
repartait pour Ghat avec une caravane dont faisait 
partie un jeune indigène algérien, Ismaïl Bou Derba, 
né d'un père musulman et d'une mère chrétienne, 
ayant reçu une éducation toute française et ayant dans 
l'armée le grade d'interprète militaire. Le choix de 
Bou Derba était fort heureux, La caravane passa par 
Guerara et Ngoussa, laissant Ouargla un peu à l'E., 



(1) Cherbonneau, Relation du voyage de M. le capitaine de 
Bonnemain à R damés, Paris, 1857, in-8°. 

(2) Résultats^ etc. y p. 7. — Cf. Randon, Mémoires, I, p. 453. 
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traversa TErg jusqu'à El-Biodh et gagna Ghat par la 
route ordinaire, qui passe par Temassinin et le lac 
Menkhough. A Ghat, l'agitation à son arrivée fut très 
grande, et il fut question de faire un mauvais parti à 
l'envoyé du Gouverneur générai, Cette fois encore, 
le dévouement d'Othman et d'Ikhenoukhen réussit 
à rétablir la tranquillité. Le retour à Laghouat 
s'effectua sans rencontre fâcheuse. Les études de Bou 
Derba sur Ghat concordent avec celles de Barth ; il avait 
en outre reconnu la route de Ouargla à Ghat avec les 
points d'eau qui la jalonnent. 

Ces résultats satisfaisants donnèrent un nouvel 
essor aux études commencées et stimulèrent les ex- 
plorateurs. Un jeune homme de dix-huit ans, doué 
d'une rare énergie et de remarquables qualités 
d'observateur, Henri Duveyrier, -allait rapporter le 
premier travail complet et sérieux sur le pays des 
Azdjer. « Il était (1) le fils d'un Saint-Simonien de 
marque et l'élève de Barth. Son père, disciple d'En- 
fantin, ami intime de Michel Chevalier, de Barrault, 
de Péreire, de d'Eichtal, .d'Urbain, de Félicien David, 
avait embrasé son âme d'idées généreuses, et son 
maître lui avait indiqué, comme le plus beau terrain 
d'apostolat scientifique, son propre champ d'action, le 
Sahara central. Il y ajoutait de sa personne un 
patriotisme élevé, que la conquête de l'Algérie à 
peine achevée excitait au dévouement, et qui ne s'est 
jamais démenti jusqu'à sa dernière heure. » 

Duveyrier commença d'abord sou exploration dans 
les limites modestes d'un voyage privé, avec des 

^ — 

(1) E. Masqueray, Journal des Débats, 14 mai 1892. 
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ressources dues à la libéralité de sod père, de 
M. Arlès-Dufour et de M. Isaac Péreire. Plein d'ar- 
deur et d'enthousiasme, il ne se proposait rien moins 
pour son début que de se rendre au Touat. Débarqué 
à Philippeville le 8 Mai 1859, il se rendit aussitôt à 
Biskra, ne redoutant qu'une chose, écrivait-il à son 
père, que « soit par raison politique, soit par dé- 
fiance de mes forces, soit par un faux intérêt pour 
mon sec individu, on me refuse la liberté d'aller plus 
loin. » (l) Il n'en fut rien heureusement. Il put par- 
courir le Mzab, dont il étudia à fond la constitution 
si curieuse, et s'avança par Metlili jusqu'à El- 
Goléa (2). Mais le fanatisme des habitants du ksar 
arrêta ses projets ; il les stupéfia par sa témérité, 
faisant tranquillement ses observations astronomiques 
sur la place, malgré la population ameutée ; il fut 
retenu prisonnier trois jours, et n'échappa à la mort 
qu'en revenant sur ses pas. Après une deuxième ex- 
cursion au Mzab, en Novembre 1859, il partit de I3is- 
kra le l®*" Février 1860, et visita successivement le 
Souf, Ouargla, Touggourt, le .Djerid tunisien et 
Gabès. 

Ces voyages n'étaient pour Duveyrier que les pro- 
liminaires de la grande exploration qu'il projetait de 
faire dans le Sahara central, une préparation et un 
entraînement ; ils complétaient ses connaissances 
techniques et son expérience des populations africai- 
nes. Ils attirèrent sur lui l'attention du général de Mar- 
timprey, qui obtint pour lui une mission olficielle chez 



(1) Cité par Vuillot, p. GO. 

(2) Bull Soc. Géofjr, Paris, 1850, p. '2[1 ot Ucoue Alg. et CoL, 

1860, tome IL 
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les Touareg Azdjer, avec lesquels il devait, complé- 
tant la mission de Bou Derba, nouer des relations 
amicales. 

D'El-Oued, Duveyrier, accompagné de Cheikh 
Othman et de quelques autres Touareg, se rendit 
d'abord à Ghadamès, où Ikhenoukhen vint le rejoin- 
dre. Arrêté quelque temps dans cette ville par les 
tracasseries des autorités turques, il n'en triompha 
qu'en se rendant lui-même à Tripoli, d'où il revint 
muni de fortes recommandations du pacha et du 
consul de France, M. Hotta. Il put alors partir pour 
Ghat avec Cheikh Othman et Ikhenoukhen. Ce der- 
nier l'accompagna ensuite à Mourzouk, où il le quitta 
pour rentrer dans ses campements, tandis que Du- 
veyrier, achevant son voyage, aboutissait à Tripoli. 

Duveyrier regagna aussitôt Alger, après un long 
voyage qui avait duré près de trois ans. Mais une 
maladie terrible, une fièvre typhoïde compliquée 
d'accidents pernicieux, ébranla si fort sa santé et 
même sa mémoire, qii'il ne put rien ajouter aux notes 
qu'il avait précédemment rédigées. Par bonheur, la 
carte était gravée et le manuscrit en partie imprimé. 
Le concours du docteur Warnier, qui avait soigné 
Duveyrier, permit de mettre le volume sur pied. Ce 
volume, les Touareg du Nord (1), est dans les mains 
de tous ceux qui s'occupent du Sahara. L'auteur s'est 
effacé devant les faits qu'il rapporte ; il a proscrit de 
ce compte-rendu tout ce qui lui est personnel tout ce 
qui n'est que pittoresque, tout ce qui a trait aux obs- 
tacles rencontrés sur la route, aux fatigues supportées, 

(1) Duveyrier, Les Touareg du Nord, in-8o, Paris, 1864. 
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aux dangers courus (1). Il a préféré la forme d'un 
ouvrage méthodique à celle d'un récit de voyage. 
L'œuvre est divisée en quatre livres : le premier est 
consacré à la géographie physique, à la géologie et à 
la minéralogie ; le second, aux productions minérales, 
végétales et animales ; le troisième, aux centres de 
rayonnement commerciaux et religieux ; le quatrième 
traite des Touareg du nord, de leurs origines, de 
leur division en tribus, de leur constitution sociale, 
de l'historique des tribus, de leurs caractères distinc- 
tifs, de leur vie intérieure et extérieure (2). La carte 
jointe au volume comprend une partie positive et une 
partie hypothétique. La partie positive est la réduc- 
tion des itinéraires du voyageur ; la partie hypothé- 
tique est basée sur des itinéraires par renseignements, 
et sur le plan en relief des parties inexplorées du 
territoire Touareg qu'à l'a prière du voyageur, Cheikh 
Othman fit pour lui sur le sable. La carte de Duvey- 
rier, à laquelle sont encore emprunlés la plupart des 
renseignements portés sur nos cartes actuelles pour 
le massif central, a été reconnue très fidèle dans les 
parties où on a pu la vérifier, et la mission Foureau- 
Lamy en louait récemment l'excellence. 

Quant à Touvrage même, Duveyrier s'y révélait 
le digne élève de Barth, élève bien inférieur au 
maître assurément, mais le fait n'a pas lieu de sur- 
prendre, si l'on songe à son extrênie jeunesse. Il 
faisait connaître la véritable nature du relief saharien 
et du massif central tergui, pays très accidenté et 

(1) H. ScHiRMER, Henri Duveyrier {Ann. de Géogr., 1891-92, 
p. 415). 

(2) Duveyrier, lAti;0duotJon, p. xu. 
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nullement plat comme on se Timaginait ; il indiquait 
le véritable caractère du climat saharien, avec ses 
extrêmes brusques de température. Il a mérité cet éloge 
d'un juge sévère, lui-môme un des maître de la géogra- 
phie moderne (1) : « Henri Duveyrier a été le type 
accompli de l'explorateur consciencieux et modeste. En 
voyage, il a fourni à lui seul, au prix d'un labeur de 
tous les instants, autant de travail utile que toute une 
mission scientifique ; et pourtant, nul n'a moins que 
lui entretenu le public de sa personne, nuln'a fait à 
la lois plus de besogne et moins de bruit. » 

On a reproché à Duveyrier, non sans raison, 
d'avoir apprécié avec trop d'optimisme le caractère 
des Touareg. Nul n'a contribué plus que lui à propa- 
ger sur leur compte d'étranges illusions. A sa suite, 
« on les a dépeints généreux, hospitaliers, pleins de 
droiture et de franchise, fidèles à leur parole, même 
vis-à-vis d'un ennemi ; on s'est plu à les parer de 
toutes les vertus chevaleresques, on leur a fait une 
auréole d'héroïsme et de poésie (2). » 

Les vrais coupables sont ceux qui ont reproduit 
son témoignage sans en faire la critique. Les géné- 
reuses illusions de Duveyrier s'expliquent par les cir- 
constances exceptionnellement favorables de son 
exploration. A cette époque, les populations d'au-delà 
des Areg ne nous craignaient ni ne nous haïssaient ; 
elles ne voyaient en rous que les successeurs et les 
continuateurs des deys d'Alger, dont l'autorité poli- 
tique ne s'était jamais fait sentir de ce côté. Elles 
étaient du reste rassurées par la présence entre elles 



(1) H. ScHlRMEa, Duveyrier (Ann. de Géogr,^ 1891-92, p. 416). 

(2) n. SCHIRMER, Le Sahara, p. 278 et 281. 
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et nous de la principauté héréditaire des Ouled-Sidi- 
Gheikh, et le Sahara n'était encore qu'un grand fief 
musulman, que notre khalifa Si Hamza administrait 
à sa guise (1). On s'explique aussi les sentiments de 
gratitude, bien naturels chez Duveyrier, pour le mara- 
bout d'une rare intelligence qui l'avait protégé et 
guidé (2). Enfin, comme on dit vulgairement, il 
prêtait ses qualités aux autres : <c II était, dit» M. Mas- 
queray (3), doué d'un tact très sûr et né pour se con- 
cilier les barbares. Il était devenu l'hôte préféré 
du chef de guerre de ce peuple sauvage. 
Le vieux Targui, âgé de près de 80 ans en 1860, et 
qui mourut centenaire, s'était pris d'une sorte de ten- 
dresse pour ce jeune homme imberbe qui osait péné- 
trer seul dans ces immenses déserts, n'ayant pour 
armes qu'une politesse parfaite et un mépris absolu 
de la mort. J'ai eu la bonne fortune de découvrir, dans 
une lettre de Si Othman, l'impression qu'il avait pro- 
duite sur l'élément commerçant et maraboutique. Si 
Othman ne trouvait qu'une chose à reprendre en lui, 
son extrême courage. Nous ne savions, dit-il. comment 
faire pour le retenir. » 

Le succès de Duveyrier devait-il rester à l'état isolé, 
ou devait-il être le prélude d'une pénétration pacifi- 
que ? — C'est ce que l'avenir allait se charger de 
démontrer. Une belle vie, a-ton dit, est un rêve de 
jeunesse réalisé dans l'âge mûr : Duveyrier, qui avait 
vécu son rêve dans sa jeunesse, n'eut de l'âge mûr 

(1) L. Rlnn, Nos frontières sahariennes, in-8°, Alger, 1886, 
p. 32. 

(2) ScuiRMER, Le Sahara, p. 381. 

(3) Journal des Débats, art. cité. 
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qu'amertumes et déceptions. Condamné au repos par 
les suites de son mal, bien que son intelligence 
fût redevenue vigoureuse, il passa le reste de 
son existence à voir s'élever, obstacles sur obs- 
tacles, la barrière qui nous sépare aujourd'hui du 
Sud. Les Bulletins de la Société de Géographie de 
Paris témoignent qu'il n'avait pas cessé de s'intéresser 
aux choses du Sahara et d'en parler avec compétence. 
Mais, « enseveli lentement (1) dans un passé irrévoca- 
ble, que de fois a-t-il dû se dire qu'il eût mieux valu 
pour lui mourir ù 25 ans dans la splendeur de sa 
jeune gloire, quand aucune déception ne l'avait encore 
frappé ! Pour son coup d'essai, il avait égalé ses devan- 
ciers les plus illustres, et depuis il n'avait fait qu'as- 
sister à la ruine de son œuvre comme au déclin de sa 
gloire. La fièvre avait été trop clémente quand .elle 
avait lâché prise sur son corps inutile après son 
séjour chez les Azdjer. » 

Pour profiter des résultats obtenus par le voyage 
de Duvtiyrier, on avait songé d'abord à envoyer de 
nouveau une caravane indigène à Ghat et même à 
Kano, sous la conduite de Cheikh Othman, puis à ins- 
taller à Ghadamès un agent consulaire, français ou 
indigène ; ce dernier projet émanait de Léon Roches. 
Les lettres d'Ikhenouken au général de Martimprey 
et au général Pélissier témoignaient d'ailleurs des 
meilleures dispositions : « Quiconque de chez vous 
viendra ici ne recontrera que le bien, la paix et la 
plus grande sécurité, soit actuellement, soit dans 
l'avenir. Dieu soit loué, notre main s'étend jusqu'au 

(1) Masqueray, art. cité. 
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Soudan (1). Cheikh Othman, à la même époque, vint 
en France et fut présenté à l'Empereur. On résolut de 
signer directement un traité d'amitié et de commerce 
avec Ikhenoukhen, et Ghadamès fut choisi comme 
lieu de l'entrevue (2). Une mission, placée sous la 
direction du commandant Mircher, et dont faisaient 
partie M. de Polignac, capitaine d'état-major et 
M. Vatonne, ingénieur des mines, partit de Tripoli 
pour Ghadamès et y signa un traité par lequel les 
Azdjer « s'engageaient à faciliter et à protéger à tra- 
vers leur pays et jusqu'au Soudan le passage des 
négociants français ou indigènes algériens. » Ikhe- 
noukhen et les autres chefs auxquels on avait donné 
rendez-vous ne vinrent pas ; la mission les attendit 
en vain; seul, El Hadj, frère de l'amenokal, et le 
Cheikh Othman, avec un chef des Imanghasaten, 
signèrent la convention, le 26 novembre 1862. La 
mission Mircher rentra à El Oued par Bir-Ghardaïa, 
route déjà suivie en 1857 par le capitaine de Bonne- 
main. Elle rapportait (3) diverses études sur les 
régions traversées, notamment des travaux géologi- 
ques et hydrologiques de M. Vatonne, des observations 
médicales recueillies par le docteur Hoffmann, divers 
renseignements sur l'état politique et social du Sou- 
dan, enfin une notice très complète sur Ghadamès, 
avec un plan exact de la ville et de l'oasis. 

Quelle était exactement la valeur de ce traité de 
Ghadamès ? On a beaucoup discuté et l'on, discute en- 



(2) Résultais, etc., p. 13. 

(3) VUILLOT, p. 77. 

(1) Mission de Ghadamès, in-8<>, Alger, 1862. 
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core sur ce point. Dès le moment où il fut signé, on 
émit des doutes sur sa portée. On lit dans un rapport 
de M. le lieutenant Villot, adjoint au bureau arabe de 
Géry ville, du 17 décembre 1862 : « Aucun chef toua- 
reg n'est assez puissant pour garantir la traversée du 
Sahara à quelque prix que ce soit. Gens misérables, 
vivant sur un sol misérable, disséminés sur des espa- 
ces immenses, les Touareg ne reconnaissent aucun chef, 
si ce n'est les plus habiles à conduire les razzia, » 

La franchise de ce rapport valut au lieutenant Villot 
un blâme énergique de ses supérieurs. On fit remarquer 
aussi que le traité avait été signé avec des chefs qui 
n'apportaient en fait de pouvoirs que des assurances 
verbales (1) et qu'on peut avoir quelques doutes sur 
un accord conclu « au nom de la nation Touareg » par 
deux personnages secondaires, alors que les chefs 
influents ne daignaient ni se montrer ni répondre. 
M. Rouher s'avançait beaucoup lorsqu'il assurait que 
ce traité donnait une entière sécurité aux caravanes 
françaises et algériennes (2). En admettant môme 
qu'Ikhenoukhen se soit cru engagé par la convention, 
« au Sahara, la parole d'un chef n'engage que lui- 
même et il n'est pas de nation Touareg avec laquelle 
on puisse traiter. » (3). Au reste, ce chef « dont la 
main s'étend jusqu'au Soudan », n'a pu, appuyé par 
presque toutes les tribus, obtenir d'un petit groupe 
de guerriers la restitution de chameaux pris à une 



(1) Mission de Ghadamès, p. 121. 

(2) ScmRMER, Le Sahara, p. 382, 

^3) Sghirmer, Pourquoi Flatiers et ses compagnons sont morts, 
(Extr. du Bull, de la Soc, de Géogr, de Lyon, 1896), p. 20. 
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tribu alliée (1). Enfin le véritable sens de ce traité, 
s'il en a un, est qu'Ikhenoukhen se réserve le bé- 
néfice éventuel du passage des caravanes françaises. 
Au Sahara le droit de protéger, c'est-à-dire de rece- 
voir d'un étranger le prix du passage, se dispute 
avec la plus grande âpreté (2). D'ailleurs, nous 
savons aujourd'hui ce que valent ces traités signés 
avec des roitelets africains, noirs ou blancs ; ils n'ont 
d'intérêt qu'en tant qu'opposables à d'autres puissances 
européennes. 

Ceux qui croient à la valeur du traité de Ghada- 
mès répondent qu'on n'a rien fait, du moins au début, 
pour en tirer parti. « Il fallait, dit M. Masqueray (3), 
tenter d'établir un commerce régulier avec les féaux 
d'Ikhenoukhen et de Si-Othman. Les bonnes relations 
avec les Azdjer nous ouvraient sans combat les deux 
tiers du Sahara. On pouvait, grAce à leur exemple 
et par leur intermédiaire, se concilier les Touareg dé 
TAïr, leurs voisins ; des négociations de même sorte 
avec les Ahaggar et les Aouelimmiden auraient pu 
suivre. En somme, dès 1862, la solution du problème 
de la jonction de l'Algérie au Tchad et au Niger était 
sûre, sinon proche encore. Rien de tout cela ne fut 
tenté. Les Touareg, n'entendant plus parler de la 
France, la dédaignèrent. Nos adversaires leur apprirent 
à la braver. » Ces paroles contiennent une grande 
part d'exagération et d'optimisme ; il faut convenir 
cependant que, par suite d'une série d'événements, le 

{\) ScHiRMER, le Sahara, p. 271. 

12) Sghirmer, Pourquoi Flatters, etc., p. 15-16. 

(dj Journal des Débats, 14 mai 1892. 
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traité de Ghadamès se trouva relégué dans les ar- 
chives ; quand on voulut Ten tirer il était trop tard : 
il y avait prescription. 



Résumons, comme nous Tavons fait pour l'époque 
précédente, les résultats obtenus pendant la pé- 
riode 1852-1866, au triple point de vue de l'occupa- 
tion, de l'exploitation et du commerce. 

L'occupation française, ou tout au moins l'influence 
française, règne désormais sur presque tout le pays 
situé au nord des Areg, notamment sur les points 
importants de Laghouat, Ghardaïa, Ouargla et Toug- 
gourt. Ce sont des limites qu'elle n'a guère dépassées 
depuis. 

Au point de vue de l'exploration, les travaux de 
de Colomb, de Colonieu et Burin, de Hohlfs, ont fourni 
des données, encore incomplètes, sur la région ora- 
naise et le bassin de l'Oued-Saoura. Les voyages de 
Bonnemain et Bou-Derba, surtout la belle exploration 
de Duveyrier, suivie de la mission Mircher, ont fait 
connaître le pays des Touareg Ahaggar par rensei- 
gnements, le Tassili des Azdjer, les routes de Ghada- 
mès et Ghat au Souf et à la Tripoli taine. La carte de 
Duveyrier est le plus important document graphique 
pour le Sahara central. D'autre part, le Dépôt de la 
guerre a publié en 1855 une première carte du 
Sud-Oranais à 1/400.000« en noir, qui a longtemps 
servi pour la partie méridionale de cette province, et 
en 1861 une carte du Sahara oriental (région de 
rOued-Rir), également à l/400.000«. 

Au point de vue économique, de merveilleux résul- 
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tats ont été obtenus par les sondages de TOued-Rir. 
En revanche, toutes les tentatives de commerce trans- 
saharien avec le Soudan et môme de commerce saha- 
rien isont restées sans efficacité. Elles reposaient d'ail- 
leurs sur une connaissance imparfaite des données 
du problème. Du côté de l'Ouest, la tentative de MM* Go- 
lonieu et Burin n'a servi qu'à aviver le fanatisme des 
Touatiens ; l'échec a été complet. Du côté de l'Est, les 
résultats, sans être mauvais, n'ont pas été aussi 
brillants qu'on l'a prétendu. Il faut remarquer que 
Duveyrier n'a réussi à entrer à Ghat que sur la 
recommandation des Turcs de Tripoli. Quant au traité 
de Ghadamès, sa portée est très contestable. La bonne 
volonté d'Ikhenoukhen n'est pas certaine, et en l'ad- 
mettant môme, son efficacité reste douteuse. 

Peut-être cependant eût-il été possible de tirer 
parti de la situation, à condition de le faire immédia- 
tement. Il fallait agir au Touat par les armes aussi- 
tôt après l'expédition Golonieu et éprouver le traité de 
Ghadamès en envoyant des caravanes dans la direc- 
tion de l'Aïr. La puissance des Européens au Sahara, 
comme aux colonies en général, est surtout une puis- 
sance morale, une puissance d'opinion : avant qu'on 
n'y eût laissé porter de graves et nombreuses at- 
teintes, peut-être eût-on réussi à faire brèche, en 
quelque sorte par surprise, dans le monde saharien. 
Mais on le laissa se ressaisir, et les tentatives faites 
n'eurent d'autre résultat que de jeter les Sahariens 
dans les bras des Turcs à l'Est, du Maroc à l'Ouest (1). 
Le Sahara, un instant ëntr'ouvert sur les pas de 

(1) SGHiaMER, La Sahara, p. 390 et 391. 
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Diiveyrier, s'est refermé : il ne s'est plus rouvert 
depuis, et Toccasion perdue ne s'est pas retrouvée. 
L'insurrection des Ouled-Sidi- Cheikh, puis la guerre 
franco allemand^} de 1870, enfin le massacre de la 
mission Flalters ont tout arrêté, et on peut dire que 
nous en étions restés, jusqu'à Tannée dernière, au 
même point qu'en 1864. 

Enfin les conditions de la pénétration saharienne 
se sont trouvées modifiées, vers la même époque, par 
d'autres facteurs étrangers à l'Algérie. Le gouverne- 
ment de Faidherbe au Sénégal (1856-1865) est con- 
temporain de celui de Randon en Algérie. Comme 
Randon, il cherche systématiquement l'expansion de 
la colonie ; dès 1863, il indique à Mage et Quintin 
que leur mission est de préparer la jonction des éta- 
blissements du Sénégal avec le Niger ; grâce à lui, 
un obscur comptoir est devenu le point do départ d'un 
grand empire. C'est alors qu'a commencé l'expansion 
de la France dans l'Afrique occidentale, qui s'est pour- 
suivie avec de si brillants résultats jusqu'à aujour- 
d'hui. L'ouverture des voies de la côte ne pouvait 
manquer d'influer sur le commerce transsaharien : 
« Cheikh Othman me fait remarquer, écrivait Duvey- 
rier (1), que les convois d'or entre Insalah et Gha- 
damés sont moins fréquents depuis que M. le Gouver- 
neur Faidherbe a donné aux routep. du Sénégal une 
sécurité qu'elles n'avaient jamais connue jusque là, et 
il craint que la concurrence de nos possessions séné- 
galiennes n'achève de priver les routes du nord de 
ce riche produit. » 



(1) DuvETRiER, Les Touareg du Nord, p. 360, 



CHAPITRE III 

LA PÉRIODE DE STAGNATION (1864-1879) 

L'insurrection des Ouled Sidi-Cheikh. — La guerre franco- 
allemande de 1870. — Colonnes du Sud-Ouest : de Colomb, 
Colonieu ; expédition du général de Wimpffen dan*^ i'Oued- 
Guir. — Colonnes du centre : de Lacroix, de Galiffet. — 
Les explorations : Dournaux Du^jOiro et Jo bert (1873-74). 

— Soleillet (1874). — Largeau (1875 77). — Louis Say 
1876-77). — T. es missionnaires du cardinal Lavigerie : les 
Pères Paulmier, Ménoret et Bouchard -(1870 -76' ; les Pères 
Richard et Kermabon (1879). — Colonisation de l'Ouèd-Rir. 

— La mer intérieure : Mission Roudaire (1876). — Le 
Sahara de Pomel. — Masqueray au Mzab. — Conclusion. 

• 

La date de 1864 marque une coupure profonde dans 
rhistoire des explorations sahariennes. Jusque-là, la 
pénétration avait suivi une marche régulière et nor- 
male. Nous n'avons 'eu garde d'exagérer les résultats 
des explorations de Duveyrier et de Rohlfs, non plus 
que du traité de Ghadamès. Cependant, c'étaient là 
des faits d'une importance indéniable. En 1864 sur- 
vient un arrêt prolongé ; une suite de circonstances 
malheureuses, que nous indiquerons successivement, 
interrompt la marche en avant : elle n'a été reprise 
que tout * récemment, malgré quelques efforts 
trop passagers et souvent malheureux. L'esprit de 
suite, la confiance en soi, l'exacte compréhension des 
conditions physiques et économiques nous ont presque 
toujours fait défaut et ont paralysé notre politique, 

La grande insurrection des Ouled-Sidi- Cheikh est le 
premier de ces fâcheux événements qui ont arrêté la 
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pénétration au Sud de TAlgérie. Si Hamza mourut 
subitement à Alger le 21 août 1861, probablemeut 
empoisonné à l'instigation du parti intransigeant de 
la famille, qui ne pardonnait pas au marabout sa sou- 
mission à la France (1). Son flls Si Sliman, nommé 
bach-agha, ne sut pas comme son père résister aux 
sollicitations de son entourage. Poussé par son oncle 
Si Lala, il fit défection et souleva contre nous les popu- 
lations de son commandement (2). La révolte des flls 
de Si Hamza et du Sud-Oranais, commencée en 1864 
par l'anéantissement à Aouinet-bou-Beker de la petite 
colonne du colonel Beauprêtre, devait durer près de 
vingt ans (1804-1883). « La iongue durée de cette 
rébellion surprend au premier abord. Il en faut sans 
nul doute chercher la cause dans le dévouement des 
populations du Sud-Oranais envers leurs chefs reli- 
gieux, dans la nature du pays, dans la diflîculté des 
communications, et aussi dans les événements de 
1870, qui vinrent se jeter à la traverse de toute action 
vigoureuse dans ces contrées lointaines (3). » Il faut 
aussi tenir compte de l'ignorance où Ton était trop 
souvent à Paris des véritables données du problème, 
des tiraillements entre Alger et Paris et des incerti- 
tudes qui en résultaient. Enfin, « pour prolonger la 
lutte, les Ouled-Sidi-Cheikh avaient, au-delà et en 
dehors du rayon de notre influence, des points d'appui 
et des asiles, des partisans et des moyens de ravitaille- 
ment dans les oasis de l'Extrême Sud. Par là, ils 
étaient pour ainsi dire insaisissables, et ils nous le 

(1) Documents, II, p. 817-818. 

(2) Documents, II, p. 823. 

(3) Jules CAMBOfi^ Documents, II, préface, p* xi. 
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firent bien connaître (1), » Toujours vaincus et sem- 
blant chaque fois à la veille d'un anéantissement com- 
plet (2), les Ouled-Sidi-Cheikh reparaissaient bientôt 
à la tête de nouvelles forces, lançant à Timproviste les 
bandes do pillards à leur dévotion sur nos administrés, 
trouvant des auxiliaires non-seulement parmi les quel- 
ques dissidents de nos tribus restées attachées à leur 
fortune, mais encore parmi ces turbulents nomades 
marocains qui ont leurs parcours -au Sud-Ouest de 
l'Algérie. 

C'est de co côté q'i'il fallait agir, comme nous y 
autorisait d'ailleurs le traité de 1845, et qu'on agit en 
effet. En 1865, le colonel de Colomb (3), après un 
repos de cinq ans, poursuivit ses expéditions antérieu- 
res dans le Sud-Ouest. En avril 1866, il vint camper 
à El Ardja, à 2 kilomètres des ksour de Figuig, mais 
sans qu'il lui fût permis de s'attaquer à ce foyer de 
désordre. En 1867, le général Deligny (4) proposa au 
Gouverneur général, le maréchal de Mac-Mahon, de 
diriger une expédition contre Figuig. 11 montrait que 
l'apparition d'une force imposante devant Figuig au- 
rait un immense retentissement dans toute la zone 
saharienne, aussi bien celle dépendant de l'Algérie 
.que celle relevant du Maroc : « Dans ma con- 
viction, disait-il, l'opération est très bonne, sera fruc- 
tueuse en résultats et pourra clore pour des années 
l'ère des insurrections. Dans aucun cas, elle ne sau- 
rait rien présenter de dangereux et de compromet- 

(1) J. Gahbon, ibid. 

(2) Documents, II, p. 81. 

(3) DuvEYRiER, Historique, p. 242. 

(4) Documents, II, p. 515. 
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tant (1). > Mais cette manière de voir ne fut pas 
adoptée par le Gouvernement. 

Cependant les nécessités de la lutte avec les rebelles 
amenèrent encore une fois sous les murs de Figuig le 
colonel Golonieu, en avril 1868 (2). Ce fut la dernière 
expédition jusqu'à celle du général de Wimpffen en 
1870. 

Le général de Wimpflfen ne fut autorisé à entre- 
prendre son expédition de TOued-Guir, rendue néces- 
saire par une situation menaçante, qu'à la condition 
expresse de ne point s'attaquer à Figuig et de ne pas 
même s'en approcher. En ne lui laissant pas toute 
latitude, on empêcha sa colonne d'avoir tous les résul- 
tats qu'on en pouvait attendre. Les conséquences 
furent néanmoins importantes, tant au point de vue 
géographique qu'au point de vue politique (3). L'ex- 
pédition de rOued-Guir imprima aux turbulentes popu- 
lations du Sud-Ouest une haute idée de notre puis- 
sance, en enlevant aux Ouled-Sidi-Cheikh la plus 
grande partie de leurs moyens d'action ; elle maintint 
dans le devoir les tribus hésitantes ; surtout, c'est 
grâce à elle que la guerre franco-allemande de 1870 
et l'insurrection algérienne de 1871 n'eurent pas leur 
contre-coup dans le Sud-Oranais, dont la tranquillité 

(1) Documents, II, p. 517. 

(2) DuvEYRiER, Historique, p. 245 (d'après Perrot). — LÉON 
Perrot, Itinéraire de Géryville à Figuig et retour {Bull. Soc. 
Géogr, Paris, 1881, p. 273). — COLONIEU, Colonne de Géryville en 
1868 (Bull. Soc. Géogr. d'Oran, 1891, p. 293). 

(3) De Wlupffen, L'expédition de l'Oued- Guir (Bull, Soc. Géogr. 
Paris. 1872, l-r semestre, p. 34, av. carte).— A. Fillus, Récits 
militaires, U expédition deVOued-Guir, in-8'», Alger, 1870. — Itiné- 
raire de la colonne de If tmp^i?» à 1/400.000®, levé par le capitaine 
Kessler, autographié au bureau de TEtat-Major» Alger, 1870. 
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ne fut pas troublée (1). Deux succès remportés à Be- 
noud (1871) et à Neflch (1874) sur lés Ouled-Sidi- 
Cheikh achevèrent la défaite des dissidents. 

En Algérie comme dans le monde entier, la guerre 
de 1870 nous imposa une période de réserve pendant 
laquelle nous dûmes en quelque sorte nous replier 
sur nous-mêmes, pour guérir nos blessures et at- 
tendre le retour de nos forces. Cependant l'insurrec- 
tion de 1871 avait rendu une intervention nécessaire 
dans la région du Sud-Est. En 1866, à la suite 
de l'insurrection des Ouled-Sidi-Cheikh, l'aghalik 
d'Ouargla avait été rattaché à la province de Gons- 
tantine et placé sous le commandement d'un grand 
chef indigène, le caïd Ali Bey ben Ferhat, qui com- 
mandait en môme temps l'Oued-Rir et le Souf et 
s'installa à Touggourt. Il se montra insuffisant, et 
son action maladroite amena en mai 1871 le massacre 
de la garnison et d'une partie de sa propre famille 
par le faux Ghérif Bou-Choucha (2). Peu de temps 
après (décembre-janvier 1871), Touggourt et Ouargla 
étaient réôccupés par le général de Lacroix; le lieute- 
nant-colonel Gaume et le commandant Rose pour- 
suivirent quelques révoltés jusqu'à Aïn-Taïba, à la 
limite du grand Erg (3). L'année suivante (jan- 
vier 1873), la colonne du général de Galiffet (4), forte 

(1) Documents y II, p. 82. 

(2) L. RiNN, Histoire de Vinsurrection de 187 i en Algérie, in-8o, 
Alger. 1891, p. 483 et 611. 

^3) L. RiNN, ouvr. cité, p. 631 (d'après le rapport du com- 
mandant Rose, av. croquis à l'appui). 

(4) H. Tarry, Colonne expéditionnaire du général de Galiffet 
dans le Sahara (Bull. Soc. Géofjr. Paris, 1873, p. 327). — Capi- 
taine Farisot,. D'Ouargla à El-Goléa (ibid.; p. 325). — Duvkyrier, 
La région entre Ouargla et El-Goléa (Bull. Soc. Géogr, Paris, 1876, 
1" sem., p. 577), avec carte des Itinéraires dans le pays des 
Chaanba 1859-73 (Duveyrier, Rose, Parisot) à 1/1.600. 000«. 

1—5 
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tant (1). > Mais cette manière de voir ne fut pas 
adoptée par le Gouvernement. 

Cependant les nécessités de la lutte avec les rebelles 
amenèrent encore une fois sous les murs de Figuig le 
colonel Golonieu, en avril 1868 (2). Ce fut la dernière 
expédition jusqu'à celle du général de Wimpffen en 
1870. 

Le général de Wimpflfen ne fut autorisé à entre- 
prendre son expédition de TOued-Guir, rendue néces- 
saire par une situation menaçante, qu'à la condition 
expresse de ne point s'attaquer à Figuig et de ne pas 
même s'en approcher. En ne lui laissant pas toute 
latitude, on empêcha sa colonne d'avoir tous les résul- 
tats qu'on en pouvait attendre. Les conséquences 
furent néanmoins importantes, tant au point de vue 
géographique qu'au point de vue politique (3). L'ex- 
pédition de rOued-Guir imprima aux turbulentes popu- 
lations du Sud-Ouest une haute idée de notre puis- 
sance, en enlevant aux Ouled-Sidi-Cheikh la plus 
grande partie de leurs moyens d'action ; elle maintint 
dans le devoir les tribus hésitantes ; surtout, c'est 
grâce à elle que la guerre franco-allemande de 1870 
et l'insurrection algérienne de 1871 n'eurent pas leur 
contre-coup dans le Sud-Oranais, dont la tranquillité 

(1) Documents, IL p. 517. 

(2) DuvEYRiER, Historique, p. 245 (d'après Perrot). — LÉON 
Perrot, Itinéraire de Géry ville à Figuig et retour {BulL Soc. 
Géogr. Paris, iSSl, p. 273). — CoLONiEU, Colonne de Géryville en 
1868 (BulL Soc. Géogr. d'Oran, 1891, p. 293). 

(3) De WiAiPFFEN, L'expédition de lOuedGuir (Bull. Soc, Géogr, 
Paris, 1872, l»'' semestre, p. 34, av. carte).— À. Fillias, jR^ct^^ 
militaires, U expédition deVOued-Guir, in-S*, Alger, 1870. — Itiné- 
raire de la colonne de If imp^ew à 1/400.000®, levé par le capitaine 
Kessler, autographié au bureau de TEtat-Major, Alger, 1870. 
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ne fut pas troublée (1). Deux succès remportés à Be- 
noud (1871) et à Nefich (1874) sur lès Ouled-Sidi- 
Cheikh achevèrent la défaite des dissidents. 

En Algérie comme dans le monde entier, la guerre 
de 1870 nous imposa une période de réserve pendant 
laquelle nous dûmes en quelque sorte nous replier 
sur nous-mêmes, pour guérir nos blessures et at- 
tendre le retour de nos forces. Cependant Tinsurrec- 
tion de 1871 avait rendu une intervention nécessaire 
dans la région du Sud-Est. En 1866, à la suite 
de rinsurrection des Ouled-Sidi-Cheikh, Taghalik 
d'Ouargla avait été rattaché à la province de Gons- 
tantine et placé sous le commandement d'un grand 
chef indigène, le caïd Ali Bey ben Ferhat, qui com- 
mandait en môme temps l'Oued-Rir et le Souf et 
s'installa à Touggourt. Il se montra insuffisant, et 
son action maladroite amena en mai 1871 le massacre 
de la garnison et d'une partie de sa propre famille 
par le faux Chéri f Bou-Choucha (2). Peu de temps 
après (décembre-janvier 1871), Touggourt et Ouargla 
étaient réôccupés par le général de Lacroix; le lieute- 
nant-colonel Gaume et le commandant Rose pour- 
suivirent quelques révoltés jusqu'à Aïn-Taïba, à la 
limite du grand Erg (3). L'année suivante (jan- 
vier 1873), la colonne du général de Galiffet (4), forte 

(1) Documents j II, p. 82. 

(2) L. RiNN, Histoire de Vinsurrection de 187 i en Algérie, in-S^, 
Alger. 1891, p. 483 et 611. 

^3) L. RiNN, ouvr. cité, p. 631 (d'après le rapport du com- 
mandant Rose, av. croquis à l'appui). 

(4) H. Tarry, Colonne expéditionnaire du général de Galiffet 
dans le Sahara (Bull. Soc, Géogr, Paris, 1873, p. 327). — Capi- 
taine FarisoT; VOuargla à El-Goléa (ibid.; p. 325). — Duvkyrieb, 
La région entre Ouargla et El-Goléa (Bull. Soc. Géogr. Paris^ 1876, 
!•' sem., p. 577), avec carte des Itinéraires dans le pays des 
Chaanba 1859-73 (Duveyrier, Rose, Parisot) à 1/1.600,000«. 
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de 700 hommes environ, se dirigeait sur El-Goléa par 
la roule de l'Ouest, qui passe par Hassi-el-Hadjar, 
Hassi-Berghaoui, Hassi-el-Ziara. Arrivée à El-Goléa 
le 24 janvier, elle trouvait Toasis évacuée par les 
habitants, qui avaie?)t seulement laissé quelques 
nègres à la garde des maisons. Le 1®' février, le géné- 
ral de Galiflfet reprenait le chemin d'Ouargla qu'il 
atteignait parla route directe en 7jours(1). Cette petite 
expédition eût dû avoir par conséquence immédiate 
l'occupation du Touat et du Tidikelt, qui s'attendaient 
à nous voir continuer notre marche en avant et nous 
envoyaient des protestations d'amitié. Malheureuse- 
ment, ce fut un effort sans lendemain. Ne pas dépas- 
ser Ouargla était une politique, occuper le Touat en 
était une autre ; nous n'avong su nous arrêter à au- 
cune de ces deux solutions, et nos hésitations ont duré 
vingt-cinq ans. 



Dans les conditions nouvelles où se trouvait Tar- 
rière-pays de nos possessions algériennes, par suite 
de l'insurrection algérienne et de la guerre de 1870, 
Texploration individuelle ne pouvait guère être fruc- 
tueuse. Aussi les teutatives isolées faites pendant 
cette période, le plus souvent sans l'aveu ou contre le 
gré du Gouvernement, n'ont-elles guère donné de 
résultats, pas plus pour la géographie que pour la 

(1) Il résuHe des recherches faites à notre demande par 
M. le commandant Laquière, ainsi que des renseignements 
recueillis par lui auprès du bachagha Si-Lakhdar, que le gêné ' 
rai d;î G.àliffet n'a laissé aucune garnison à El-Goléa, con- 
trairement à l'assertion de M. P. Vuillot (p. 116), qui parait 
reposer sur une erreur. 
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pénétration religieuse ou commerciale. Les rares 
explorateurs sahariens de cette époque sont d'ailleurs, 
pour la plupart, des hommes sans culture et sans 
préparation, incapables de voir et d'observer, pleins 
d'ignorance et de présomption. Nous sommes loin des 
espérances qu'avaient fait concevoir les Duveyrier et 
les de Colomb. Au point de vue scientifique comme au 
point de vue politique, nous entrons dans une période 
d'effacement et de stagnation. 

En 1874, Dournaux-Dupéré, ancien commis de la 
marine, ancien instituteur à Frenda, accompagné de 
deux négociants, l'un Français, Joubert, l'autre origi- 
naire du Souf, projetèrent de gagner le Niger par 
TAhaggar, mais, modifiant leurs plans primitifs, ils 
voulurent auparavant s'assurer l'appui d'Ikhenoukhen. 
C'était en somme faire l'épreuve de la valeur réelle 
du traité de Ghadamès (1). Dans ce but, ils se rendi- 
rent d'abord à Ghadamès, pour de là gagner Ghat : 
< Les Touareg que j'ai vus ici, écrivait Dournaux- 
Dupéré à Duveyrier, se souviennent parfaitement du 
traité et s'en félicitent ; le moment est des plus favo- 
rables à une reprise sérieuse des relations avec 
eux (2). » Cependant, quelques jours plus tard, les 
trois voyageurs étaient assassinés au Sud de l'Oued 
Ohanet, à l'instigation, dit-on, des négociants de Gha- 
damès, jaloux de voir les Français s'engager sur les 
rouies suivies par leurs caravanes. D'après le récit 
fait par un chef targui de Ghat à l'explorateur alle- 



0) ScHiRMER, Le Sahara, p. 382. 

(2) Bull. Soc. Géogr. Paris, 1874, p. 161. 
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mand Erwin de Bary, les Ifoghas et les Imanghasaten 
n'auraient pas été étrangers au meurtre (1). 

La môme année, un voyageur de commerce, Paul 
Soleillet, qui avait déjà visité le Sud-Algérien et le 
Mzab, se propose, comme tant d'autres avant et après 
lui, de réunir l'Algérie au Sénégal par Tombouctou. 
Il était chargé par la Chambre de Commerce d'Alger 
de « reconnaître la route d'Alger à l'oasis d'In-Salah 
par Laghouat, le Mzab et El-Goléa ; de présenter aux 
populations du Sahara central des échantillons de nos 
produits manufacturés et de tâcher de ramener avec 
lui, à son retour, des négociants du Sahara central, 
porteurs de quelques marchandises du désert et du 
Soudan. » Une pareille mission, comme l'événement 
le démontra, n'avait aucune chance de succès. Quittant 
El-Goléa, accompagné de quatre indigènes seulement, 
il se dirigea rapidement sur In-Salah ; arrêté au ksar 
le plus septentrional de ce district, celui de Miliana, 
il reçut Tordre de sortir immédiatement de l'oasis ; il 
demanda une réponse aux lettres de la Chambre de 
Commerce et de l'agha de Touggourt, on ne voulut 
même pas les ouvrir ; menacé de mort, il dut remon- 
ter sur son méhari à onze heures, le même soir (2). 
Son voyage n'avait eu aucune espèce de résultat 
d'aucune sorte. « M. Soleillet, écrivait très justement 
M. Duponchel (3), voit plutôt le fait du voyage en 

(1) ScHiRMER, Le dernier r ipjsori d'un Européen sur Ghat et les 
Touareg de l'Air, in-8^ Paris, 1898, p. 22 23. Cf. la version don- 
née par le P. Richard. Missions Catholiques^ 1881, p. 161. 

(2) P. Soleillet, Afrique occidentale, Algérie, Mzab, Tidikelt, 
in-8°, Pari?, 1877, p. 90, 222. Cf. Sghirmer, Le Sahara, p. 381. 

(3) Duponchel, Lettre à la Commission du Transsaharien, 
Montpellier, 1880, p. 14. 
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lui-même que Tutilité des renseignements qu'il pour- 
rait en rapporter. Ne s'iraposant d'autre tâche que 
de nous tenir au courant de ses moindres incidents 
de route, il croit fort inutile de porter son attention 
ou d'appeler la nôtre au-delà. x> Son rapport à la 
Chambre de Commerce (1) témoigne qu'il était presque 
sans culture ; aucune route, aucun croquis d'itiné- 
raire ne permet de suivre sa marche, et les observa- 
tions d'orientation qu'il a faites sont si défectueuses, 
qu'on sait à peine quelle route il a suivie (2). 

Une proposition d'un avocat, nommé Léon Seror, 
qui voulait aller installer un marché à El-Goléa et 
créer un poste de résident commercial à In-Salah, 
avec le titre de consul de France, ne fut pas prise 
en considération et ne méritait évidemment pas de' 
l'être. 

Les seules explorations qui, dans cette période, 
offrent quelque intérêt, sont celles de Victor Largeau 
quoi qu'elles n'aient pas eu non plus de bien grandes 
conséquences. Largeau résolut de s'adresser aux 
négociants mêmes de Ghadamès, pour essayer d'ou- 
vrir ces régions au commerce français ; en 1875, 
remontant d'abord l'Igharghar, il gagna Ghadamès 
par Hassi-Bothin et rentra par El-Oued, après avoir 
obtenu des promesses encourageantes ; les négociants 
s'engageaient à faire bon accueil à nos commerçants 
et à entrer en relations d'affaires avec nos marchés 

(i) P. SOLEILLET, Exploration du Sahara central^ Voyage d'Al- 
ger à roasis d'Inçalah. Happ. présenté à la Chambre de Gom. 
merce d'Alger, Alger, f», autogr., 1876. V. aussi MacGarthy, 
Le cas de M. Soleillet (Bull. Soc. Géogr, d'Alger, 1880, p. 116). 

(2) Documents, IV, p. 238, 
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du Sud-Algérien. L'année suivante, accompagné cette 
fois de trois jeunes gens, Louis Say, Gaston Leniay 
et Faucheux, Largeau se rendit de nouveau à Gha- 
damés par Berresof. Il garantissait aux Gha Jamésiens 
la vente de leurs marchandises aux prix de Tripoli 
et une entière sécurité pour la route, s'ils voulaient 
bien se rendre en Algérie avec des produits du Sou- 
dan. II reçut de belles paroles et se croyait certain de 
détourner au moins une caravane vers Touggourt (1). 
Mais quand le jour fut venu de l'accompagner à son 
retour, les Ghadamésiens prétextèrent les menaces des 
Turcs de Tripoli, tandis que le kaïmakan niait avoir 
reçu aucune lettre du pacha. Il fut contraint de 
reprendre la route d'El-Oued, ne ramenant ni un 
'négociant, ni une charge de marchandises. 

En 1877, Largeau tenta de se rendre au Tidikelt. 
Après un séjour prolongé à Ouargla, il s'avança 
jusqu'au Hassi-Zmeila dans TOued-Mya, mais, effrayé 
des menaces des gens d'In-Salah, qui avaient écrit 
aux Chaanbas d'Ouargla de ne pas conduire d'infidè- 
les dans leur pays, il abandonna ses projets et revint 
sur ses pas. Largeau a raconté ses deux voyages à 
Ghadamès dans de nombreux articles et dans un 
ouvrage sans prétention scientifique, mais qui n'est 
pas dépourvu d'intérêt et de couleur (2). En 1876-77, 
l'enseigne de vaisseau Louis Say descendait d'Ouar- 
gla à Aïn Taïba, explorait les Gassi jusqu'à El-Biodh 
et s'avançait jusqu'à Temassinin. 



(1) SCHIRMER, Le Sahara, p. 383. 

(2) V. Largeau, Le pays de Rirha, Ouargla, voyage à Rhada- 
mes, in-i6, Paris, 1879. Cf. Bull. Soc. Géogr. Paris, 1877, i"sem., 
p. 35. — V. Laugeau, Le Sahara algérien, in-lG», Paris, 1881. 
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Le cardinal Lavigerie avait rôvé de répandre le 
christianisme parmi les populations noires de TAfri- 
que et il espérait lui aussi atteindre le Soudan par 
la voie du Sahara. La Société des Missionnaires 
d'Alger ou Pères Hlancs, fondée après la famine de 
1867, fut organisée définitivement en 1874. Les Pères 
Blancs furent d'abord établis à Riskra, Géryville, 
Laghouat et Metlili. De cette dernière ville partirent, 
en 1876, les Pères Paulmier, Ménoret et Bouchard; 
ils furent assassinés par leurs guides un peu avant 
d'arriver à Hassi-Inifel. Ces guides étaient des 
Touareg qui, chassant avec des Ghaahba dissidents 
au S. du Mzab, avaient été capturés par les nomades 
algériens et envoyés à Alger ; Tannée précédente, on 
les avait déjà proposés comme guides à Largeau, 
qui les avait refusés. Ils offrirent eux-mêmes leurs 
services au cardinal Lavigerie, qui eut le tort d'ajou- 
ter foi à leurs protestations de dévouement. 

Cet insuccès ne découragea pas Lavigerie ; il 
résolut d'essayer de la voie de Ghadamès, qui avait 
toujours été reconnue un peu moins dangereuse que 
celle de TAhaggar. En 1879, les Pères Richard et 
Kermabon partent de Ghadamès, parcourent la région 
des Azdjer pour Tétudier, se mettre en rapport avec 
ses habitants et chercher le point le plus favorable à 
rétablissement d'une station de missionnaires. Guidés 
par des Touareg Ifoghas, ils s'avancent jusqu'à 
rOued-Tikkammalt, au N.-W. de Ghat, gagnent de 
là le lac Mihero, pour remonter ensuite sur le lac 
Mènkhough et Temassinin, d'où ils rentrent à Gha- 
damès après une absence de 56 jours. Ils avaient 
recueilli d'utiles renseignements géographiques et 
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noué de bonnes relations avec les plus importantes 
tribus Azdjer, notamment les Ifoghas et les Iman- 
ghasaten. 



Les sondages de l'Oued-Rir (l), interrompus en 
1866, furent repris en 1873: le débit de la nappe 
artésienne avait diminué dans la plupart dés oasis, et 
Sidi-Khelil, où l'on n'avait pu creuser profondénîent, 
par suite de la fluidité des sables, souffrait de la 
sécheresse malgré ses 27 puits. Un sondage poussé à 
90 m. lui doniia une source de 1.200 litres, tandis 
qu'une autre de près de 2.000 litres rendait la vie à 
l'oasis d'El-Berd (2). Enfin l'initiative privée inter- 
venait aussi dans cette région. En 1878, comme 
l'Administration des Domaines mettait en vente les 
terrains séquestrés après la petite insurrection d'El- 
Amri, MM. Fau, Fernand et Albert Foureau se firent 
adjuger la petite oasis de Foughala, au Zab, et deux 
autres oasis ; ce fut l'origine de la Compagnie de 
rOued'Rir. 

C'est également à la création de quelques oasis 
nouvelles que devaient aboutir en fin de compte les 
missions et les projets du commandant Roudaire. Les 
grands chotts qui s'étendent au Sud de la province 

(1) ScHiRMER, Le Sahara, p. 424. 

(2) Jus, Les forages artésiens dans la province de Consiantine^ 
Gonstantine, ï^l^i.— Résumé graphique des sondages dans la pro' 
vifice de Gonstantine, Gonstantine, 1890. — G. Rolland, Sur les 
sondages artésiens et les 7iouvelles oasis françaises de l'Oued-Rir, 
in-8«, Paris 1887, extr. C. R. A. 5c.— Id., Loued Rir et la Coloni- 
sation française du Sahara (Bull. Soc. Géogr, comm.^ 1887, 
p. 663. Gf. Revue scientifique, 18 juin 1887. 
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de Constantine et de la Tunisie, jusqu'au fond du 
golfe de Gabès, sur une longueur de 375 kilomètres, 
avaient déjà depuis longtemps attiré l'attention des 
savants (1), et dès 1845, M. Virlet-d'Aoust établissait 
qu'un des plus importants de ces bas-fonds, le chott 
Melrir, était au-dessous de la Méditerranée. Plus tard, 
les observations barométriques faites par MM. Vuille- 
mot, Mares, Dubocq, Ville, avaient également donné 
des altitudes inférieures au niveau de la mer ; mais 
les résultats obtenus présentaient entre eux d'assez 
grandes discordances. En 1872, le Ministre de la 
Guerre chargea le capitaine Roudaire et le capitaine 
Villars d'exécuter les opérations géodésiques de la 
méridienne de Biskra. Le nivellement trigonométri- 
que fait en 1873-75 fournit la preuve que le fond des 
chotts Melrir et Rharsa se trouvait à 24 m. en 
moyenne au-dessous du niveau de la mer. M. Rou- 
daire conçut alors la pensée qu'il serait possible, en 
introduisant les eaux de la Méditerranée dans la 
région des chotts, de faire pénétrer la fertilité, le 
commerce, la vie jusqu'au cœur du Sahara algérien. 
M. de Lesseps prêtait à ce projet l'appui de son 
influence. Il fallait tout d'abord s'assurer de l'altitude 
du chott I^jeriJ et de la véritable nature des seuils 
qui le séparent de la mer et du Rharsa. Tel fut 
l'objet de la mission que reçut M. Roudaire en 1876; 
vérification faite, il dut convenir que le niveau du 
Djerid se trouvait au-dessus du niveau de la mer. 

(1) Nous empruntons tout Texposé qui suit à L. Lanier, 
L'Afrique, Lectwes (jéograp/iiques, p. 338 (9® édition, i8ii7). 
M. L. Lacier donne la bibliographie complète de la question, 
p. 344. 
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M. Pomel (1), directeur de TEcolo supérieure des 
Sciences d'Alger, contesta qu'il y ait eu dans Tanli- 
quité, comme le soutenaient les partisans de la mer 
intérieure, communication entre la Méditerranée et 
les chotts ; il exposa les faits dans diverses notes 
présentées par lui à TAcadémio des Sciences, en 
1874-75. En 1877; Pomel obtint une mission à Teflfet 
d'étudier les formations littorales de la côte orientale 
de la Tunisie, le seuil de Gabès et les dépôts du voi- 
sinage des chotts tunisiens ; ses idées sur la véritable 
nature de ces dépôts et sur l'existence d'un seuil 
crétacé se trouvèrent pleinement démontrées (2). 
M. Pomel refusait aussi de croire à la modification 
du climat de l'Algérie qu'on escomptait, et estimait la 
dépense nécessaire à un chiffre beaucoup plus élevé 
que M. Roudaire. D'autres objections étaient formu- 
lées par Fuchs, Cosson, etc. sur les conséquences 
plus que douteuses de rentreprise. Aussi, dès cette 
époque, le projet de mer intérieure peut être consi 
déré comme condamné. Kn 1882, une commission, 
chargée par le Gouvernement d'examiner le projet 
Roudaire, conclut qu'il n'y avait pas lieu, pour le 
Gouvernement français, d'encourager l'entreprise. 

Des idées plus exactes sur la constitution géologi- 
que et la véritable nature du Sahara commençaient 
d'ailleurs vers cette époque à pénétrer dans le public. 



(1) E. FiGHEUR. Notice biographique sur Po'iiel, Bull. Soc Gdol, 
Fr. 1899, p. 191. 

(2) M. Pomel n*a publié ses observations en détail qu'en 
1884, sous le titre de Géologie de la côte orientale de la Tunisie 
et de la Petite Syrte {Bull, de lEc. super, des Sciences d'Alger^ 
in-8o, Alger). 
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En 1872, Pomel (1), mettant à profit les observations 
recueillies au cours de son voyage de 1862 et les 
documents fournis par les explorateurs, publiait une 
étude d'ensemble sur le Sahara (2), oeuvre de haute 
valeur, dans laquelle il rectifie les idées erronées qui 
avaient cours sur la géographie physique de cette 
contrée et discute, pour répondre au désir exprimé 
par Edouard Lartet, les questions relatives à l'hypo- 
thèse d'une mer saharienne à l'époque quaternaire, 
Pomel montre que les pays de l'Atlas se rattachent à 
l'Europe par leur structure géologique et sont sépa- 
rés de l'Afrique par le Sahara. Il présente un aperçu 
géographique des difierentes régions naturelles du 
Sahara, bassin des chotts, Hamadas, Areg. II ait 
justice des conceptions répandues alors sur Textension 
des dunes et leur infertilité absolue et montre que les 
parties les plus stériles et les plus désolées du désert 
sont au contraire les Hamadas. Au Congrès de V Asso- 
ciation française pour l'avancement des Sciences à 
Clermont-Ferrand, en 1876, Pomel revint sur ces 
questions et exposa, dans un résumé d'une remarqua- 
ble précision l'État actuel de nos connaissances sur 
la géologie du Soudan, de la Guinée, de la Sénégam- 
bie et du Sahara. » Gomme directeur de l'Ecole Supé- 
rieure des Sciences et du Service de la carte géolo- 
gique de l'Algérie, Pomel devait, pendant de longues 
années encore, contribuer à l'étude scientifique du 
Sahara, de sa constitution stratigraphique, des phases 



(i) FiCHEUR, Notice nécrologique, p. 199 et 212. 
(2) PoilEL, le Sahara^ observations de géologie et de géOjraphie 
physique et biologique (Bull. Soc. climatolog. d'Alger, 1872). 
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de son climat, de ses faunes anciennes, de ses dessins 
rupestres. 

Une autre mission scientifique nous a fait connaître 
exactement les curieuses populations du Mzab : 
ce fut celle qu'obtint M. Masqueray, en 1878. Il y 
séjourna près de deux mois (1) et en rapporta de 
précieux documents, les livres historiques, législatifs 
et religieux des Beni-Mzab, la Chronique d'Abou- 
Zakaria, le Kitab-en-Nil. Il traduisit et commenta la 
Chronique, histoire de la secte ibàditeetdes origines 
de ce curieux groupe religieux, publia. Tannée sui- 
vante, une Comparaison du dialecte des Zenaga du 
Sénégal avec le vocabulaire des Chaouïa et des 
Beni'M'zab (2). Lorsqu'on organisa renseignement 
supérieur à Alger, en 18S0, Masqueray, comme pro- 
fesseur et directeur de TEcole des Lettres, continua à 
donner, tant par lui-même que comme directeur du 
Bulletin de Correspondance africaine, de précieuses 
contributions à la connaissance de la géographie, de 
l'histoire, de la linguistique du Sahara. 

En 1876 parut la première édition de la carte gé- 
nérale de l'Algérie à 1/800.000« en 4 feuilles, publiée 
par le Dépôt do la guerre; elle s'étend jusqu'à la 
latitude d'El-Goléa (3). 



Sauf ces résultats scientifiques et les résultats locaux 
obtenus dans l'Oued-Rir, on voit que la période qui va 



(1) Augustin Bernard, Emile Masqueray, notice nécrologi- 
que (Revue Africaine, 1894, p. 350). Cf. E. Masqueray, Chroni- 
que d'AhoU' Zakaria, in-S®, Alger, 1879, introduction. 

(2^ Archives des Missions, 1879, 3'= série, tome V, 

(3) Documents, II, p. ^941. 
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de 1864 à 1879 mérite véritablement le nom de période 
de stagnation sous lequel nous Tavons désignée. Si l'in- 
surrection des Ouled-Sidi-Gheikh et la guerre de 1870 
expliquent assez l'origine de cette stagnation, on ne 
voit pas pourquoi elle s'est prolongée aussi longtemps. 
Or, en pareille matière, ne pas avancer c'est reculer. 
Au point de vue de Toccupation, la marche naturelle 
des choses nous conduisait à prendre possession du 
Touat et à nous assurer de gré ou de force de la 
route de Ghadamès et de Ghat. Nous n'avons osé 
agir ni à l'Est, ni à TO'iest ; l'expédition d'El-Goléa a été 
une demi-mesure sans utilité, qui n'a fait, en quelque 
sorte, que souligner notre faiblesse, de même que, 
dans nos expéditions du S.-W,, nous semblions avoir 
peur des ksouriens de Figuig. Enfin, en 1874, Ghat, 
qui avait vécu indépendante jusque-là, fut occupée 
par les Turcs. L'importance de cette prise de posses- 
sion, contre laquelle nous aurions pu protester et que 
nous aurions pu empêcher, nous échappa complète- 
ment à ce moment (1). Au point de vue de l'explora- 
tion, les résultats sont nuls; ceux des rares explora- 
teurs qui ne sont pas de simples martyrs de la foi ou 
de la science sont trop mal préparés et passent trop 
rapidement pour pouvoir faire oeuvre utile. Ils ne 
rapportent ni itinéraires soigneusement levés, ni ob- 
servations scientifiques, trop heureux de rapporter 
leur tête sur leurs épaules. Au point de vue commer- 
cial, les illusions, explicables pendant la période 
précédente, se maintiennent et s'aggravent, malgré les 



{il Commandant Rebillet, Revue des sciences pures et appli* 
quées, 1890, p. 1162. 



78 LA PÉNÉTRATION SAHARIENNE 



démentis de Texpérience. Dans la pratique, les cara- 
vanes du Sud ont complètement abandonné le chemin 
de l'Algérie, et aucun échange de quelque importance 
ne se fait par cette voie avec le Soudan. Les projets 
de chemins de fer transsahariens vont pendant quel- 
ques années modifier cet état de choses et provoquer 
toute une série de missions importantes. 



CHAPITRE IV 

LA PÉRIODE DU TRANSSAHARIEN (1879-1881) 

La question du Transsaharieo. — L'ingénieur DuponcheL — 
La mission Pouyanne (1879) ; renseignements recueillis 
par MM. Sabatier et Coyne ; hypothèse de M. Sabatier sur 
rOued-Saoura. — La mission Ghoisy (1879-80). — Les deux 
missions Flatters (1880-81). Résultats scientifiques. Véri- 
tables causes du massacre de la mission. — Occupation 
de la Tunisie (1881). 

La question de la pénétration saharienne entre dans 
une phase nouvelle avec les projets de chemins de fer 
' transsahariens. Puisque le Sahara, dans son état 
actuel, se montrait si hostile et si fermé, n'y avait-il 
pas moyen d'en faciliter l'accès par des travaux pu- 
blics et de l'ouvrir en employant les moyens de loco- 
motion modernes ? Puisque le commerce de caravanes 
s'obstinait à se détourner de l'Algérie et demeurait 
d'ailleurs insignifiant, ne pouvait-on créer un courant 
plus intense par la voie ferrée ? Le Sahara, sans 
valeur économique en lui-même, n'est-il pas la route 
que suivront, une fois les chemins de fer construits, 
toutes les richesses du Soudan pour aboutir aux ports 
de l'Afrique septentrionale ? 

C'est à l'ingénieur Duponchel que revient l'honneur 
d'avoir appelé l'attention de la France sur le Soudan. 
Assurément, l'idée d'atteindre les régions tropicales 
de l'Afrique par le Nord n'était pas neuve. Dès 1830 
avait paru un mémoire signé Augier La Sauzaie, 
« sur la possibilité de mettre les établissements de la 
côte septentrionale d'Afrique en rapport avec ceux de 
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la côte occidentale, en leur donnant pour point de 
raccord la ville de Tombouclou (1).» Dans la préface 
de la grammaire tamachek de Hanoteau^ publiée 
en 1860, apparaît pour la première fois nettemeat 
l'idée d'un chemin de fer transsaharien. On venait 
d'inaugurer la ligne de Blida : « Qui sait, dit Hano- 
teau, si un jour, reliant Alger à Tombouctou, la 
vapeur ne mettra pas les tropiques à six journées de 
Paris, » Mais ces précurseurs sont à M. Duponchel 
ce que Néchao est à M. de Lesseps : ils ne peuvent 
lui contester la véritable paternité de son idée. 

Dès 1875, M. Duponchel préconisait la construction 
d'un chemin de fer d'Alger à Tombouctou par le 
Touat, en suivant soit l'Oued-Mj^a, soit l'Igharghar (3). 
En 1878, il sollicita et obtint une mission pour étu- 
dier la question du Transsaharien. Sa reconnaissance 
du terrain ne dépassa pas Laghouat, mais il publia 
l'année suivante un rapport détaillé sur les voies de 
communication entre l'Algérie et le Soudan (i). Les 
plaidoyers enflammés de M. Duponchel émurent l'opi- 
nion. Dans la discussion qui s'ensuivit, mille projets 
se firent jour. Chaque grande route du Sahara eut 
ses partisans convaincus, d'autant plus intraitables 
que derrière les arguments scientifiques se cackait la 



il) In-8o, Paris, 1830. 

(2) Cité par P. Leroy-Beaulieu, Le Chemin de fer Transsaka- 
rien, R. D. M. ^'- juiUet 1899, p. 94. 

(3) A. DUPONGHKL, I^e chemin de fer de V Afrique centrale^ 
MontpeUier, 1875. Id., Le chemin de fer de V Afrique centrale, extr. 
de la Revue de France^ 1877. 

(4) A. Duponchel, Le Chemin de fer Transsaharien^ Etudes pré- 
liminaires du projet et rapport de mission, Paris. 1879. 
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rivalité ardente des principaux ports algériens (1). 
Une commission fut nommée par M. de Freycinet, 
ministre des travaux publics, pour étudier la ques- 
tion. (2) Le résultat des travaux de cette commission 
fut renvoi d'importantes missions scientifiques au 
Sahara : les missions Pouyanne, Ghoisy et Flatte rs. 

La mission confiée à M. Pouyanne, ingénieur en 
chef des mines (1879), était chargée d'étudier un tracé 
à travers le Sud-Oranais, dans la direction du Touat; 
M. Pouyanne était assisté de M. Glavenad, ingénieur des 
Ponts-et-Ghaussées, et de M. Baills, ingénieur. La mis- 
sion devait comparer le tracé des trois lignes partant 
de Tiaret, Saïda et Ras-el-Ma ; elle donna la pré- 
férence au tracé par Ras-el-Ma, surtout sous 
le rapport commercial et politique. Elle aboutit 
à rétablissement d'un avant-projet jusqu'à Moghar et 
El-Outed, mais ne dépassa pas Tiout et ne pénétra pas 
dans le Sahara proprement dit. Plus au Sud, on avait 
songé à une mission concertée avec la Société de 
Géographie d'Oran et confiée à MM. Sabatier et 
Troyon : on y renonça par crainte d'un rezzou des 
tribus marocaines. 

Les renseignements personnels de M. Pouyanne 
s'arrôtent'au Kheneg-en-Namous ; au-delà, le rapport 
de mission contient de très intéressantes informations 
indirectes sur le Sahara proprement dit (3). 



(1) Sghirmer, Le Sahara, p. 401. 

(2) C. R, des séances de li Commis ûo^i supérieure du Transsaha- 
n>n. 1879-1880 (autogr.). 

(3) Ministère des Travaux publics, Docum'uits relatifs à la mis- 
sion dirigée au Sud de l'Algérie par M. Pouyanne^ Paris, Impr. 

Nat.» in•4^ 1886. 

1-6 
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II reproduit notamment des renseignements indigè- 
nes sur un Itinéraire de Figuig au Touat, publié par 
M. G. Sabatier dans le Mobacher en 1876, et d'au- 
tres renseignements publiés par M. Goyne (1), qui 
donnent l'itinéraire de la ghazzia faite en 1875 sur 
les Braber par les Ghaanba de Metlili et d'El-Goléa. 
D'autres renseignements inédits, recueillis par MM. 
Goyne, Sabatier, GrauUe et par M. Pouyanne lui- 
même, forment une annexe au mémoire. En utilisant 
ces documents nouveaux et en discutant les documents 
déjà connus, M. Pouyanne est arrivé à dresser une 
carte à 1/1.250.000® du bassin de l'Oued -Saoura, qui 
améliore notablement les cartes antérieures. 

Sur la région comprise entre le Touat et le coude 
du Niger, M. G. Sabatier recueillait et publiait aussi 
des renseignements indigènes. Il émettait l'hypothèse, 
qui ne s'est pas confirmée et à laquelle il' a lui-même 
renoncé, que l'Oued-Saoura aboutirait au Niger (2). 
Ses mémoires, malgré ce que ses conclusions présen- 
tent d'un peu aventureux, n'en sont pas . moins d'un 
vif intérêt (3). 

La mission Ghoisy (1879-80) était chargée de com- 
parer les tracés de Laghouat-El Goléa et de Biskra- 
Ouargla. Elle était composée de MM. Ghoisy, ingé- 
nieur en chef des Ponts et Ghaussées, Barois, ingé- 



(1) CoYNE, Une ghazzia dans le grand Sahara^ in-8o, Alger 
4881. M. Coyne est également Fauteur d'une excellente bro- 
chure sur le Mzab, in 8°, Alger, 1879. 

(2) Documents, III, p. 137. 

(3) C. Sabatier, Mémoire sur la géographie physique du Sahara 
central {Bull. Soc. Géogr. d'Oran, 1880, p. 271). Id., La question 
du Sud-Ouest^ in-8«>, Alger, 1881. Gf. Mission Pouyanne^ p. 178.* 
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nieur des Ponts, Rolland, ingénieur des Mines, 
D' Weisgerber, lieutenant Massoutier, Descamps, 
Pech et Jourdan. Partie de Laghouat, la mission 
gagna El-Goléa en passant par TOued-Nili, Aïn-Mas- 
sin et Hassi-Gharef, et en laissant le Mzab à TEst. 
Elle revint ensuite sur Ouargla pour atteindre Biskra 
par Touggourt et TOued-Rir. Elle rapportait la con- 
viction que la ligne de Biskra-Ouargla était préférable 
à tous égards. 

En dehors de ce point de vue spécial de l'établisse- 
ment de la voie ferrée, la mission Ghoisy, et l'éminent 
géologue qui en fit partie, M. Georges Rolland, ont 
puissamment contribué à faire progresser nos connais- 
sances sur la géologie et la géographie physique du 
Sahara septentrional (1). Outre un rapport d'ensemble 
de M. Ghoisy, les documents de la mission compren- 
nent une étude des lignes par M. Barois et un impor- 
tant travail d'ensemble sur la géologie du Sahara 
par M. G. Rolland. Des planches et des cartes en 
grand nombre accompagnent Touvrage. Les rapports 
géologique et hydrologique de M. Rolland, réédités 
et publiés à part (2), forment encore aujourd'hui la 
base des études qui se poursuivent sur l'arrière-pays 
de nos possessions. Outre des aperçus généraux sur 

(1) Ministère des Travaux publics. Djcuments relatifs à la mis- 
sion dirigée au Sud de l'Algérie par M. Ghoisy^ in-4<>, Paris, Iinpr. 
Nat., 1890. 

(2) Georges Rolland, Géologie et hydrologie du Sahara algi- 
rien, 2 vol. de texte et 1 atlas, in-4û, Paris, Impr. Nat., 1890-94. 
Cf. Id., Sur le terrain crétacé du Sahara septentrional (Bull;. Soç. 
GéoL Fr., 1881, p. 508). Id., Sur les grandes dunes de sable du 
Sahara (Bull. Soc. GéoL Fr., 1882. p. 31). Id., Hydrographie et oro- 
graphie du Sahara algérien (Bull , Soc. Géogr, Paris, 1886, p. 203-). 
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II reproduit notamment des renseignements indigè- 
nes sur un Itinéraire de Figuig au Touat, publié par 
M. G. Sabatier dans le Mobacher en 1876, et d'au- 
tres renseignements publiés par M. Goyne (1), qui 
donnent l'itinéraire de la ghazzia faite en 1875 sur 
les Braber par les Ghaanba de Metlili et d'El-Goléa. 
D'autres renseignements inédits, recueillis par MM. 
Goyne, Sabatier, Grau lie et par M. Pouyanne lui- 
même, forment une annexe au mémoire. En utilisant 
ces documents nouveaux et en discutant les documents 
déjà connus, M. Pouyanne est arrivé à dresser une 
carte à 1/1.250.000® du bassin de TOued-Saoura, qui 
améliore notablement les cartes antérieures. 

Sur la région comprise entre le Touat et le coude 
du Niger, M. G. Sabatier recueillait et publiait aussi 
des renseignements indigènes. Il émettait l'hypothèse, 
qui ne s'est pas confirmée et à laquelle il' a lui-môme 
renoncé, que l'Oued-Saoura aboutirait au Niger (2). 
Ses mémoires, malgré ce que ses conclusions présen- 
tent d'un peu aventureux, n'en sont pas moins d'un 
vif intérêt (3). 

La mission Ghoisy (1879-80) était chargée de com- 
parer les tracés de Laghouat-El Goléa et de Biskra- 
Ouargla. Elle était composée de MM. Ghoisy, ingé- 
nieur en chef des Ponts et Ghaussées, Barois, ingé- 



(1) CoYNE, Une ghazzia dans le grand Sahara^ in-8o, Alger 
4881. M. Coyne est également l'auteur d'une excellente bro- 
chure sur le Mzab, in 8<>, Alger, 1879. 

(2) Documents, III, p. 137. 

(3) C. Sabatier, Mémoire sur la géographie physique du Sahara 
central {Bull. Soc. Géogr. d'Oran^ 1880, p. 271). Id., La question 
du Sud-Ouest j in-8«>, Alger, 1881. Gf. Mission Pouyanne^ p. 178.' 
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nieur des Ponts, Rolland, ingénieur des Mines, 
D' Weisgerber, lieutenant Massoutier, Descamps, 
Pech et Jourdan. Partie de Laghouat, la mission 
gagna El-Goléa en passant par TOued-Nili, Aïn-Mas- 
sin et Hassi-Gharef, et en laissant le Mzab à l'Est. 
Elle revint ensuite sur Ouargla pour atteindre Biskra 
par Touggourt et TOued-Rir. Elle rapportait la con- 
viction que la ligne de Biskra-Ouargla était préférable 
à tous égards. 

En dehors de ce point de vue spécial de l'établisse- 
ment de la voie ferrée, la mission Ghoisy, et l'éminent 
géologue qui en fit partie, M. Georges Rolland, ont 
puissamment contribué à faire progresser nos connais- 
sances sur la géologie et la géographie physique du 
Sahara septentrional (1). Outre un rapport d'ensemble 
de M. Ghoisy, les documents de la mission compren- 
nent une étude des lignes par M. Barois et un impor- 
tant travail d'ensemble sur la géologie du Sahara 
par M. G. Rolland. Des planches et des cartes en 
grand nombre accompagnent l'ouvrage. Les rapports 
géologique et hydrologique de M. Rolland, réédités 
et publiés à part (2), forment encore aujourd'hui la 
base des études qui se poursuivent sur l'arrière-pays 
de nos possessions. Outre des aperçus généraux sur 

Il I ..^1 «T- 

(1) Ministère des Travaux publics. Djcuments relatifs à la mis- 
sion dirigée au Sud de l'Algérie par M, Ghoisy, in-4o, Paris, Impr. 
Nat., 1890. 

(2) Georges Rolland, Géologie et hydrologie du Sahara algi- 
rieriy 2 vol. de texte et 1 atlas, iiv4o, Paris, Impr. Nat., 1890-94. 
Cf. Id., Sur le terrain crétacé du Sahara septentrional (Bullr. Soc, 
Géol. Fr., 1881, p. 508). Id., Sur les grandes dunes de sable du 
Sahara (Bull. Soc. Géol. Fr., 1882, p. 31). Id., Hydrographie et oro- 
graphie du Sahara algérien [Bull , Soc» Géogr. Paris j 1886, p. 203). 
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rhistoire géologique et sur les diverses formations du 
Sahara, M. Rolland a donné une étude détaillée des 
terrains crétacés et des atterrissements tertiaires et 
quaternaires du Sahara. Le volume d'hydrologie con- 
tient une étude d'ensemble sur le régime des eaux 
souterraines du Sahara crétacé et du Sahara quater- 
naire orientai ou bas-Sahara. En somme, l'ouvrage de 
M. Rolland donne autre chose que les études préli- 
minaires d'une ligne de chemin de fer et conserve 
son intérêt indépendamment même de cette question ; 
il renferme non-seulement le résultat des observa- 
tions de la mission Ghoisy, mais celui de tous les tra- 
vaux qui ont eu pour objet la géologie et l'hydrologie 
du Sahara septentrional jusqu'à la publication, du moins 
en ce qui concerne le bassin du Melrir, car le bassin de 
rOued-Saoura est presque complètement laissé de côté 
et n'est l'objet que de renseignements très sommaires. 

Pendant que la mission Pouyanne se trouvait dans 
le Sud Oranais et que la mission Ghoisy quittait 
Laghouat pour se diriger vers El-Goléa, le lieute- 
nant-colonel Flatters, commandant supérieur du cercle 
de Laghouat, était chargé d'étudier le tracé du Trans- 
saharien au Sud d'Ouargla. 

Flatters nourrissait, sans doute, depuis longtemps 
déjà des projets d'exploration, car, en mai 1862, le 
maréchal Pélissier ayant cru devoir, relativement aux 
projets de Jules Gérard, prendre l'avis de M. Jomard, 
membre de l'Institut et vice-président de la Société de 
Géographie de Paris, celui-ci, dans sa réponse au 
maréchal, « signalait l'aptitude pour les découvertes 
en Afrique de M. Flatters, jeune homme élevé par les 
. soins du baron Taylor et qui paraissait bien préparé 
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pour un voyage dans l'Afrique intérieure. » Il envoyait 
en môme temps au Gouverneur une lettre du lieute- 
nant Flatters à la Société de Géographie, lui deman- 
dant son appui pour un voyage au Touat et à Tom- 
bouctou. Sos projets avaient été, disait-il, approuvés 
par M. Elie de Beaumont. 

Vingt ans plus tard, nous retrouvons Flatters à la 
tête d'une mission saharienne, qui se composait de 
MM. Masson, capitaine d'état-major, Béringer, ingé- 
nieur de TEtat, Roche, ingénieur des Mines, Guiard, 
médecin aide-major, Bernard, capitaine d'artillerie, 
Brosselard et Le Chatelier, sous-lieutenants, Cabaillet 
et Rabourdin (1). 

Le caractère et le but de la mission étaient indi- 

(1) Ministère des Travaux publics, Documents relatifs à la mis- 
sion dirigée au Sud de l'Algérie par le lieutenant-colonel Flatters, 
Paris, Impr. Nat. 1884, in-4o. Il existe, du Journal de route 
imprimé dans ce volume, un texte autographié qui a été 
remis en 1881 aux membres de la Commission supérieure du 
Transsaharien. Cf. Derrégagaix, Les deux missions du colonel 
Flatters, {Bull Suc. Géogr, Paris, 1882, p. 131.) — F'- Bkrnard, La 
sehkha d' Amadghor et le massacre de la m'ssion Flatters [Bull, Soc. 
Géogr. Paris, 1882, p. 415). — Id., Deuxième mission Flatters, . 
historique et rapport rédigés au Service central des Affaires indigè- 
nes. 2l\, carte, in-8<>, Alger, 1882. — Id., Quatre mois au Sahara, 
Paris, 1882. — Id.. Deux missions françaises chez les Touareg^ Alger, 
in-18°. 1896. — Anonyme (le ca.p\ia\neBERSX^D) Les deuxmissions 
Flatters, par un membre de la première mission, in-18, Paris, 
Dreyfous, 1884. — H. Brosselard, Voyage de la mission Flatters 
aupaysdts Azdjer, in-8°, Paris, 1883. — Id., Les deux missions 
Flatters, Paris, 1888, iii-16°. — F. Patorni, Les tirailleurs algé- 
riens au Sahara. Bécits de trois survivants de la mission Flatters, 
in-8% Constantine, 1884. — Bécit d'un des survivants indigènes de 
la deuxième mission [Mohamed b^n Haoua), dans Chron. trimestr, 
des Missions d'Afrique, juillet 1881. — Rabourdin, Algérie et 
5a^ara, in.8o, Paris, 1882. 
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qués dans la lettre que le Ministre des Travaux 
publics adressait à Flatters, le 7 novembre 1879 : 
(( Je vous charge, y était-il dit, de diriger une explo- 
ration, avec escorte indigène, pour rechercher un 
tracé devant aboutir dans le Soudan entre le Niger et 
le lac Tchad. Vous aurez à vous mettre en relations 
avec les chefs des Touareg et à chercher à obtenir 
leur appui. Je vous invite à me faire connaître, dans 
le plus bref délai, les bases d'organisation de l'expé- 
dition dont il s'agit, de manière à lui conserver un 
caractère essentiellement pacifique, ce qui est la con- 
dition sine qua non de la mission (1). » 

La majorité de la Commission transsaharienne s'était 
montrée, en efiet, absolument opposée à toute expédi- 
tion affectant une allure militaire, et croyait à la pos- 
sibilité de nouer des relations pacifiques avec les 
Touareg. Lorsque le colonel Flatters avait proposé à 
la Commission supérieure de se charger de la direc- 
tion de la mission, quelques membres avaient fait à 
ce choix les plus graves objections (2). Il leur sem- 
blait impossible que la mission pût conserver son 
caractère pacifique aux yeux des populations saha- 
riennes, si elle avait à sa tête un ancien commandant 
supérieur, connu pour tel de toutes nos tribus du Sud. 



(1) Documents relatifs à la mission Flatters, p. 1. 

(2) ScHiRMER, Pourquoi Flatters et ses compagnons sotit morts 
{Bull, Soc. Géogr, de Lyon, 1896). Nous prendrons cotte excel- 
lente brochure pour guide dans l'exposé de ce qui est relatif 
aux deux missions Flatters ; nous nous associons complète- 
ment aux conclusions de M. Schirmer : nous ne pouvions 
mieux faire que de rappeler à ceuxqni les ont oubliées ou se 
refu^nt à en comprendre la signification les faits nombreux 
et précis sur lesquels s'appuient ces conclusions. 
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C'est alors que Flatters avait offert de renoncer à 
l'escorte de troupes régulières que la 3® sous-commis- 
sion, par l'organe de M. Georges Périn, avait déclarée 
nécessaire à la sécurité de la mission. D'après cette 
proposition nouvelle, le colonel devait constituer son 
escorte avec la population indigène, de manière à 
enlever toute apparence agressive à sa colonne. Ainsi 
furent levés les scrupules de la majorité de la Com- 
mission ; la mission conserva son chef militaire, mais 
elle n'avait plus l'escorte qui devait la faire respecter. 
A sa place furent recrutés 50 chameliers et 30 cava- 
liers méharistes, appartenant presque tous aux 
Chaanba d'Ouargla. Quelques membres de la Commis- 
sion s'étaient vivement élevés contre cette manière de 
faire, notamment M. le général Arnaudeau, ancien 
oflSicier de bureau arabe fort au courant des choses du 
Sud : (( On dit, s'écriait-il, qu'on veut être pacifique. 
N'est pas pacifique qui veut. A quoi bon se faire assas- 
siner pacifiquement ? 150 à 200 soldats aguerris, par- 
tie français, partie tirailleurs algériens, peuvent 
affronter l'attaque des plus fortes bandes sahariennes. 
Si l'instant n'est pas venu d'agir ainsi, continuons à 
laisser les explorateurs isolés se lancer à leurs risques 
et périls, et plutôt que de faire les choses à demi, 
remettons à plus tard la grande et sérieuse entre- 
prise (1). » 

Quelle était la situation réelle en pays targui? Elle 
s'était profondément modifiée depuis l'exploration de 
Duveyrier et la convention de Ghadamès. Dournaux- 
Dupéré en 1874, le naturaliste allemand Erwin von 

(1) Cité par Schirmer, Pourquoi Flatters, ehc. y p. 22-23. 
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Bary en 1877, avaient signalé ces changements. Une 
guerre civile, qui avait duré dix ans, avait éclaté entre 
les deux tribus Azdjer des Oraghen et des Imangha- 
saten, ces derniers faisant cause commune avec la 
confédération des Hoggar. 

Les Turcs avaient profité, pour s'installer à Ghat, 
de ce que rémir aux abois leur avait demandé secours, 
et cette acceptation de la domination étrangère était 
aux yeux des Touareg une tare ineffaçable. L'émir 
Ikhenoukhen, à l'époque où Flatters sollicitait son 
concours, avait près de 100 ans ; ce n'était plus le 
rude guerrier dont les colères étaient jadis redoutées 
de tous les Azdjer ; son bras s'était affaibli, sa clien- 
tèle réduite dans la guerre malheureuse soutenue con- 
tre les Hoggar, et, même dans sa propre tribu, son 
autorité n'était plus acceptée sans conteste. A côté de 
lui avaient grandi des personalités rivales, telles que 
ce cheikh Bou Beker, qui avait laissé tuer Mlle Tinné, 
confiée à sa garde, et qu'Ikhenoukhen n'avait pas 
osé punir (1). Quant aux Hoggar, leur hostilité 
farouche ne faisait pas de doute et s'était manifestée 
à plusieurs reprises. 

Partie de Biskra le V^ février 1880, la mission 
Flatters se dirigea sur Ouargla,puis gagna Temassinin 
par Aïn-Taïba et El-Biodh, à travers la région des 
dunes. A Temassinin, Flatters apprit qu'Ahitaghel, 
amenokal des Hoggar, se trouvait campé très loin, au 
S. W. du massif de l'Ahaggar, et qu'lkhenoukhen et 



(1) Sur le meurirede Mlle Tinné, v. H. Schirmer, Pourquoi 
Flatters, etc., p. 19, note \ ; Ann. de Géographie, 18î»8, p. 183, et 
la polémique avec M. P. Vuillot dans Questions diplom. et col. 
15 Janv. et 15 Fév. 1898, et BulL Afr. fr, 1898, p. 313. 
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les chefs Azdjerse trouvaient à Ghat. Au lieu de des- 
cendre vers le Sud comme c'était son intention pre- 
mière, il résolut de s'approcher de Ghat pour avoir 
une entrevue avec Ikhenoukhen (1) ; d'ailleurs, les 
Ghaanba de Tescorte menaçaient de faire défection si on 
voulait les mener chez les Hoggar. Flatters remonta 
donclavallée des Ighargharen jusqu'au lac Menkhough, 
située par 26^30' de latitude Nord ; c'est un grand 
redir permanent, large de 500 mètres, profond de 3 à 
7 mètres, alimenté par les eaux de l'Oued-Tidjoudjelt 
au moment des orages et aussi par des sources, et 
renfermant de beaux poissons (2). 

Arrivé en ce point, le colonel dut entamer avec les 
Touareg des négociations qui traînèrent en longueur. 
Ikhenoukhen ne venait pas, les approvisionnements de 
la mission s'épuisaient par suite des exigences des 
Touareg et étaient devenus insuffisants pour poursui- 
vre la marche en avant (3). Un certain nombre d'in- 
cidents, auxquels le Journal de route ne fait qu'une 
allusion lointaine, mais qui furent révélés par les 
récits concordants des divers membres de la mission, 
montrent les véritables causes de cette retraite. L'atti- 
tude équivoque des Ghaanba de l'escorte faisait crain- 
dre qu'ils n'en vinssent à refuser le service. Flatters, 
d'après ses instructions, ne devait pas passer de vive 
force et n'était d'ailleurs pas maître de son personnel 
indigène. Or les Imanghasaten, avaient une attitude 
trop menaçante pour qu'on pût espérer qu'ils laisse- 



Il) P. VUILLOT, p. 178. 

(2) F. Bernard, Deux missivns françaises chez les Touareg, 
p. 134. 

(3) Documents relatifs à la mission Flatters, p. ii« 
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raient la mission parvenir jusqu'à Ghat; plusieurs 
fois sur le point d'être attaquée, elle était presque pri- 
sonnière des Touareg qui entouraient son camp. 
Quant à Ikhenoukhen, s'il est resté inactif lors de la 
mission Flatters, « ne serait-ce pas, dit M. Schirmer (1), 
qu'il n'avait plus guère le pouvoir de commander ni 
de punir ? Et de fait, lorsqu'il réclama aux Iman- 
ghasaten le droit de passage versé par Flatters et qui 
aurait dû lui revenir, on ne lui répondit que par une 
dénégation hautaine. Ce n'est donc pas de son plein 
gré que Flatters est retourné en arrière (2), et l'on 
ne peut lui reprocher sans injustice d'avoir manqué 
de patience et de résolution. La vérité est qu'il a été 
constamment paralysé par le mauvais vouloir des 
Touareg et de son personnel indigène. » 

La première mission Flatters avait obtenu d'impor- 
tants résultats géographiques ; elle avait fait un levéde 
plus de 1 .200 kilomètres dans un pays à peu près inconnu . 
Elle rapportait des renseignements précis sur la région 
au Sud d'Ouargla ; elle avait reconnu la région des 
grands gassis, c'est-à-dire la trouée de l'Igharghar, 
passage à peu près libre de sables à travers les dunes 
de l'Erg oriental ; elle avait relevé topographique- 
ment le contour septentrional du Tassili des Azdjer, le 
relief des montagnes et les pentes des vallées (3). Outre 
le Journal de route, les documents de la première 
mission comprennent un mémoire géographique et 
météorologique avec tableaux explicatifs, dû à M. 
Béringer ; un mémoire géologique et hydrologique 



(i) H. Schirmer, PourgfMo/ Flatters^ etc. p. 20. 

(2) Schirmer, art. cité, p. 13. 

(3) VUILLOT,.p.il85. 
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avec plan, dû à M. Roche ; un avant-projet, dû à 
M. Béring^r, d'une ligne de chemin de fer dirigée 
d'Ouargla vers Amguid sur 610 kilomètres ; une note 
sur les collections végétales rapportées par la mission ; 
un mémoire de M. L. Rabourdin, sur les âges de pierre 
du Sahara central. 

Au point de vue politique, la première mission Flat- 
ters avait échoué. M. Schirmer indique très claire- 
ment pour quelles causes. « Elle a échoué (1), parce 
qu'on s'était mépris sur l'état politique des peuplades 
qui occupent le Sahara central ; parce qre, cherchant 
des chefs d'Etat, elle n'avait trouvé que des bandes 
uniquement préoccupées de l'accaparer à leur profit ; 
parce que Flatters avait recruté son escorte parmi des 
éléments sur lesquels il n'avait pas de prise, et qu'il 
s'était trouvé, au moment décisif, Sans autorité sur les 
uns, sans force vis-à-vis des autres, à la merci des 
Chaanba et des Imanghasaten. » 

Malheureusement, Flatters ne voulut convenir, ni vis- 
à-vis de lui-même, ni vis-à-vis des autres, que sa 
retraite avait été forcée et non volontaire. Il ne voulut 
pas se i^ouvenir de la situation grave où s'était un 
moment débattue la mission, il prodigua les déclara- 
tions rassurantes, dans son ardent désir d'être admis 
à renouveler sa tentative et de réussir. En vain quel- 
ques membres de la commission lui objectèrent qu'il 
avait été arrêté et presque spolié en route. « L'insuc- 
cès pouvait être douteux l'an dernier, écrivait M. 
Duponchel (2), il est parfailenient certain aujourd'hui. 



(1) Schirmer, Pourquoi Flatters y etc., p. 20. 

(2) A. Duponchel, Lettre à la Commission supérieure du Trans- 
saharien, Montpellier, 1880, p. 12. 
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Dans tout nouvel explorateur qu'on leur enverra sans 
un appareil militaire suffisant pour garantir sa sécu- 
rité et lui ouvrir un passage à main armée, les indi- 
gènes du Sahara ne verront qu'une proie facile. » 

Flatters n'osa pas non plus dénoncer les inconvé- 
nients de ce système bâtard (1), qui ôtait à la mission 
toute force militaire sans désarmer les défiances et les 
convoitises ; il repartit sans emmener cette escorte 
régulière de 200 hommes que pendant son premier 
voyage il avait regretté de ne pas avoir. Les règles 
qui auraient dû servir de base à l'organisation d'une 
entreprise de ce genre existent nettement tracées (2) 
dans les rapports et les écrits des Daumas, des Mar- 
gueritte, qui ont commandé dans le Sud à l'époque 
où nous prenions pied dans cette région ; le colonel 
Flatters avait trop ""étudié les ouvrages écrits sur la 
matière pour de pas savoir parfaitement ce qu'aurait 
dû être sa mission ; il ne fut pas maître d'appliquer 
ses idées et se vit forcé de composer sa caravane sui- 
vant l'opinion qui avait prévalu dans la commission 
transsaharienne. 

Le 4 décembre 1880, le lieutenant-colonel Flatters (3),, 
ayant réorganisé sa mission, quitta Ouargla pour se 
diriger vers l'Ahaggar. La nouvelle mission compre- 
nait 4 membres de l'ancienne, MM. Masson, Réringer, 
Roche et Guiard, auxquels étaient venus s'adjoindre 
MM. Santin, ingénieur civil, de Dianous, lieutenant 



(1) II. ScHlRMEU, Pourquoi Flatters, etc., p. 21. 

(2) Deuxième Miasion Flatters^ HiUorique et rapport rédigés au 
Service central des Affaires indioènesy p. 333. 

(3) Deuxième Mission Flatters , Historique et rapport rédigés au 
Service central des A fj aires indigènes^ notamment p. 327 et suiv. 
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au 14« de ligne, Desmery,Pobéguia, Marjoletet Brame. 
Le chef de la mission avait renoncé aux chevaux, eu 
égard aux inconvénients résultant de la nécessité d'em 
porter vivres et eau pour ces animaux ; le fait était 
très regrettable, car la première mission avait proba- 
blement dû son salut à ses chevaux. Pendant qu'il 
organisait sa caravane, Flatters reçut une réponse 
d'Ahitaghel, amenokal des Hoggars, auquel il avait 

m 

annoncé son intention de revenir vers son pays. Cette 
réponse était négative, hautaine et menaçante : 
« Vous nous avez dit de vous ouvrir la route, nous ne 
vous l'ouvrirons pas. » (1) Le colonel eut le tort d'ajouter 
foi à deux autres lettres, destinées à atténuer le mau- 
vais effet de celle-là, et de ne pas tenir compte des 
avis peu rassurants qu'il recevait de toutes parts, 
notamment de M. Féraud, consul général à Tripoli (2). 
En outre, il n'observa pas Tordre de marche sévère 
qui est indispensable au Sahara, se gardant mal, ne 
craignant pas de faire lui-même, en avant de la colonne, 
des reconnaissances qui duraient plusieurs jours, 
laissant les visiteurs parcourir son camp à leur gré et 
leur accordant les cadeaux qu'ils demandaient (3). 
Flatters allait être victime chez les Hoggars de son 
optimisme systématique, après avoir risqué le même 
sort chez les Azdjer. 

D'Ouargla, la mission suivit une route non encore 
relevée par les Européens : TOued-Mya et le rebord 
oriental du Tademayt, pour aller rejoindre la vallée 

(i) Deuxième Mission Flatters, Histor. et rapp. réd. au Serv, centr, 
des aff. indig., p. 3-4. 

(2) Ibid.j p. 141 et suiv. 

(3) VUÎLLOT, p. 197. 
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de righarghar à Amguid. Elle donna de ses nou- 
velles d'Hassi-Inifel, d'Hassi-Messeguem, d'Amguid, 
enfin d'Inzelman-Tikhzin (:^5^ 30' lat. N.), près de la 
saline d'Amadghor. Chacune de ses dépêches contenait 
une portion du journal de route, une carte dressée 
par ringénieur Bérijiger et une note géologique rédi- 
gée par ringénieur Roche. Dans la dernière, Flatters 
annonçait qu'il comptait atteindre en 25 jours Assiou, 
sur le grand chemin des caravanes qui vont *de Tri- 
poli à Kano par T Aïr. Mais, 18 jours après avoir écrit ces 
lignes, à quelques journées de marche au Nord du 
puits d'Assiou, le colonel Flatters et ses compagnons 
étaient massacrés dans un guet-apens préparé par 
les guides, résolu à l'instigation des gens d'Insalah, 
et pour lequel toutes les fractions des Hoggar, sauf 
une, avaient fourni des contingents (1). 

Après avoir quitté Inzelman-Tikhzin, la mission 
passa à la Sebkha d'Amadghor et gagna le puits de 
Temassint. Le 16 février 1881, Flatters n'hésita pas 
à s'éloigner de son camp et à aller avec une faible 
escorte, poussant tous ses chameaux devant lui, re- 
chercher l'emplacement du puits où il voulait abreu- 
ver ses animiaux (2). C'est là que lui et ses compa- 
gnons trouvèrent une mort héroïque, en faisant chère- 
ment payer leur vie à leurs agresseurs. Le puits 
tristement célèbre où eut lieu le massacre, connu 
jusqu'ici sous le nom de Bir-el-Gharama, s'appelle en 
réalité Hassi-Tadjenout, dans rOued-Iohadene, ainsi 

(i) Cela résulte très clairement de l'enquête qui suivit la 
catastrophe {Histor. et rapp, du Serv. centr, des Aff. indig,), 

(2) Deuxième Mission Flatters^ Histor, et rapp. du Serv. centr. des 
Aff. indig. i p. 97 et suiv., 201 et suivr. 
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que la mission Foureau-Lamy Ta récemment fait 
connaître. Ce point est situé à environ 140 kilomè- 
tres W. N. W. deTadent, c'est-à-dire sensiblement plus 
à rw. et plus au N. que ne le portait la carte au 
1/2.000.000^ du Service géographique derarmée(l). 
Les ossements ayant été brûlés, il ne reste pour ainsi 
dire rien sur les lieux qui témoigne de la tragédie 
qui s'y déroula. Le puits est à sec et la région paraît 
n'être plus fréquentée depuis longtemps. 

Les survivants de la mission s'enfuirent précipi- 
tamment ; la plupart périrent dans leur longue et 
douloureuse retraite, semant la route de leurs cada- 
vres ; manquant de vivres, mourant de faim, ils en 
étaient réduits à manger les cadavres de leurs com- 
pagnons, parfois même à achever les mourants pour 
les dévorer ; les bandes de Touareg rôdaient autour 
d'eux comme des hyènes, tantôt leur offrant des 
dattes empoisonnées avec la bettina (Hyosciamus 
/alésiez), tantôt leur disputant le passage. Une ving- 
taine d'indigènes seulement parvinrent à regagner 
Ouargla. On ne compte pas un seul Français parmi 
les survivants. Telle fut • l'issue fatale de cette en- 
treprise. 

Les progrès que le colonel Flatters et ses compa- 
gnons ont fait faire à la géographie saliarienne sont 
très considérables. De la deuxième exploration, on 
recueillit des fragmenta du journal de route provisoire, 
des feuilles d'itinéraire, des notes géologiques et mé- 
téorologiques, des observations barométriques et astro- 



(1)C. R. Soc, Géogr., 1899, p. 108. — Ann, de Géogr., 1899, 
p. 283. — Quest. diplom, et col., 1899, p. 132 et 144. 
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nomiques. On y joignit des extraits de la correspon- 
dance ofBcielie et privée des explorateurs (1). D'au- 
tre part, le Service des Affaires indigènes du Gou- 
vernement général de l'Algérie publiait de son 
côté le journal de route de la deuxième mission, en le 
reconstituant à partir d'Inzelman-Tikhzin avec les ren- 
seignements recueillis auprès des hommes qui avaient 
échappé au massacre. Les détails anecdotiques tien- 
nent nécessairement la plus grande place dans les 
dépositions de ces survivants indigènes, qui furent 
interrogés à Laghouat par le lieutenant Massoutier, 
à Alger par le capitaine Bernard. Des pièces justifi- 
catives, lettres et rapports, avec quelques itinéraires 
par renseignements, complètent cet ouvrage (2). 

La carte de l'Afrique septentrionale à 1/2.500.000®, 
dressée par M. L. Pech et publiée par décision du 
Ministre des Travaux publics, résume les travaux des 
missions Pouyanne, Choisy et Flatters, et fait con- 
naître les progrès qui leur sont dûs en ce qui concerne 
la géographie du Sahara septentrional (3). 

Au point de vue politique, comme l'a très bien 

(1) Documents relatifs à la mission dirigée au Sud de l'Algérie 
par le colonel Flatters^ Paris, Impr. N^t., in-4o, 1884. 

(2) Gouvernement général de r Algérie, Deuxième Mission Fiat' 
ters^ Historique et rapport rédigés au Service central des Affaires 
indigènes, in-8o, Alger, 1882. 

(3) Carte d'une partie de l'Afrique septentrionale, résumant 
les travaux des missions dirigées en 1879-81 par MM. Flattera, 
lieutenant-colonel ; Pouyanne, ingénieur des Mines ; Choisy, 
ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, complétée à Taide 
des cartes des voyages de Barth, Duveyrier, Rohlfs, dressée 
par L. Pech, publiée par décision du Ministre des Travaux 
pubHcs. à 1/2.500.000% 1883, 4 feuilles. 



LA PÉRIODE DU TRANSSAHARIEN 97 



établi M. Schirmer (1), le massacre de la mission 
Flatters u'a pas été un de ces accidents qui défient les 
prévisions humaines : c'est l'épilogue retentissant 
d'un échec politique. « Il n'y a que deux moyens, 
ajoute M. Schirmer (2), de pénétrer dans cette région 
du Sahara : Ou bien y aller seul, sans compagnon et 
sans escorte, en s'assurant par avance le patronage 
personnel d'un ou plusieurs chefs influents ; se faire 
petit, aussi peu encombrant que possible, convaincre 
ces nomades ombrageux et cupides qu'on est un per- 
sonnage à la fois généreux et inoflfensif : c'est le 
système que Duveyrier a employé jadis. Ou bien, et 
c'est le cas d'une mission proprement dite, constituer 
une petite colonne d'hommes disciplinés à toute 
épreuve, qui puisse s'avancer sans provocation, mais 
négocier sans faiblesse, et passer outre aux manœu- 
vres dilatoires emploient si volontiers les diplo- 
mates du désert. 

L'émotion fut grande en France et en Algérie quand 
on connut la triste fin de la mission Flatters (3). Cet 
échec était un coup décisif porté à notre prestige dans 
le Sahara. Les conséquences en furent encore aggra- 
vées par la décision prise alors par le Gouvernement 
de renoncer à châtier les coupables. Divers pro- 
jets vivaient été mis en avant (4) : le lieutenant-colo- 
nel Belin, commandant supérieur de Laghouat, pro- 
posait une harka faite exclusivement au moyen d'in- 

(1) Schirmer, Pourquoi. Flatters, etc., p. 8. 

(2) P. 23. 

(3) Kryszanowski, Qaest. diplom.et co/on., 1899, t. VII p. 132- 

(4) Deuxième Mission Flatters ^ histor, et rapp. rédigés au Serv» 
centr. des Aff. iniig,/^. 337 et suiv., 345 et suiv. 

1-7 
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digènes ; le général Loysel, un coup de main indigène 
sur Insalah, appuyé par une colonne sur El-Goléa ; le 
capitaine Bernard préconisait une mission scientifique 
sans objectif militaire, mais assez forte pour parer à 
tout danger et passer où il lui plairait. D'autres 
officiers préparaient un projet d'expédition chez les 
Hoggar, qui devait comprendre 250 hommes armés 
de fusils à répétition et 2 mitrailleuses. Ils se placèrent 
sous le patronage de Duveyrier, qui devait être leur 
chef : rillustre explorateur écrivit à son vieil ami 
Ikhenoukhen, et fit le voyage de Tripoli pour se 
renseigner sur la situation politique des régions 
sahariennes et sur les relations des Azdjer avec les 
Turcs (1). 

Ces projets tous parfaitement exécutables, furent 
écartés, et, à la grande surprise des Touareg, nous 
ne cherchâmes pas à venger nos morts. 

Quant au Transsaharien, Tidée en fut momentané- 
ment écartée, et, pour clore la grande enquête ouverte 
en juillet 1879 par M. de Freycinet sur cette vaste 
conception, le conseil général des Ponts et Chaussées 
émit l'avis, dans sa séance du 21 juin 1881, « que, 
puisque l'entreprise d'un chemin de fer transsaharien 
ne pouvait être abordée que lorsqu'on aurait occupé 
d'une manière permanente et définitive le Sahara al- 

(1) Commandant Wolff, Henri Duveyrier, Son dernier pro- 
jet de voyage dans le Sahara, lettres inédites (Congrès nat, des Soc. 
fr. de Géogr., XIX« session, MarseiUe, 1898, p. 490). Ces lettres 
contiennent des renseignements -intéressants, malgré leur 
caractère rétrospectif ; elles témoignent que Duveyrier se 
rendait compte, quoiqu'on ait prétendu le contraire, des chan- 
gements survenus depuis son exploration, et estimait qu'une 
expédition pacifique n'était plus de saison. 
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gérien, il y avait lieu d'ajourner toute décision sur le 
choix d'une ligne pour amorce de ce chemin de fer, 
et de ne donner suite aux avant-projets présentés 
qu'autant que l'exécution en serait réclamée dans un 
intérêt politique et stratégique. » 

En cette même année 1881, qui vit le massacre de 
la mission Flatters, se produisait un événement con- 
sidérable dans notre histoire coloniale, événement 
vraiment décisif pour l'avenir de la France dans 
l'Afrique du Nord. Par le traité de Kasr-Saïd, du 12 
mai 1881, la France établissait son protectorat sur la 
Tunisie. Les conditions de la pénétration saharienne 
allaient se trouver de ce fait profondément modi- 
fiées et améliorées, puisque cette pénétration, au lieu 
d'avoir pour base l'Algérie seule, allait s'appuyer 
également sur la régence de l'Est ; celle-ci, présen- 
tant par le golfe des Syrtes une échancrure du con- 
tinent africain qui met la mer en contact direct avec 
le désert, semblait devoir offrir des facilités particu- 
lières pour l'établissement de relations politiques ou 
commerciales avec le hinterland saharien. 

Du côté du Sénégal, après un long temps d'arrêt, 
les grands projets conçus par Faidherbe étaient re- 
pris et poursuivis. Le colonel Brière de l'Isle et l'ami- 
ral Jauréguiberry se firent les champions de ces pro- 
jets, qui donnaient les postes du Haut-Sénégal, et non 
l'Algérie, comme tètes de lignes aux routes commer- 
ciales du Soudan. Un poste était établi à Bafoulabé en 
1879, à Kita en 1881. Diverses missions d'études ta- 
rent envoyées ; la principale fut celle du capitaine 
Galliéni en 1881, qui entra en relation avec le roi de 
Ségou, Ahmadou, et obtint des résultats géographi- 
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ques et politiques considérables. Les levés de la 
missioQ Derrien ayant démontré l'absence de grands 
obstacles, on décida, en 1881, la construction d'une 
première section du chemin de fer du Sénégal au 
Niger, celle de Kayes à Bafoulabé (1). 

Le Gabon comme le Sénégal servait de point de 
départ à l'acquisition de vastes domaines. Les explo- 
rations de Marche, de Brazza et de Ballay attirèrent 
l'attention publique sur le bassin du Congo. En 1879, 
M. P. Savorgnan de Brazza, déjà connu pour une ex- 
ploration de trois ans dans l'Ogooué (1875-78), fondait 
Franceville, et en 1880 Brazzaville sur le Congo. 

(1) Paul BouRUii:, La France au Soudan^ R.D.M., 1880, le'décJ., 
p. 659; 1881, ^'' févr., p. 689. 
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I. — Conséquences du massacre de la mission Flatters. — -" 
Créalion du poste d'Aïn-Sefra et insurrection de Bou- 
Amama (1881). — Projets de Saussier sur Figuig (1882). — 
Occupation du Mzab (1882), de Ouargla, de Tougourt, d'EL 
Oued, de Djenien-bou-Rezg (1885). — Inauguration des 
voies ferrées d'Aïn-Sefra (188/) et de Biskra (1888). — 
Sondages artésiens dans l'Oued-Rir et à Ouargla. — Idées 

X du commandant Rinn. 

IL — Explorations. — Les Pères Richard, Morat et Pou- 
plard (1881). — Première mission Foureau (1883). — Teis- 
serenc de Bort(1885). -^ Palat (1886). — Douls (1889). 

III. — Cartographie. — Renseignements recueillis par MM. 
de Castries (1882) et Le Chàlelier (1885 86). — Missions de 
M. René Basset. — Ouvrages de MM. de Motylinski, MaH- 
queray, Amat sur le Mzab. — Les Toiiareg Taïtoq prison* 
niers : travaux de MM. Masqueray et Bissuel. 

IV. — Mission Grampel. — Fondation du Comité de l'Afrique 
française. 

I 

Le massacre de la mission Flatters marque un 
nouveau temps d'arrêt dans la pénétration saharienne. 
Ce temps d'arrêt a plus de gravité et entraîne des 
conséquences plus fâcheuses que celui qui s'était 
produit en 1864. En 1864, on nous savait occupés 
ailleurs ; nous remettions à plus tard pour profi- 
ter d'un succès, la convention de Ghadamès ; en 
1881, notre effacement ne pouvait être attribué qu'à 
la timidité et à la crainte, car nous attendions pour 
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tirer vengeance d'un échec, le désastre de la mission 
Flatters. Aussi Taudac^ dé nos adversaires Sahariens, 
enhardis par çotrè. faiblesse, va-t-elle sans cesse en 
croissant^ et^dé nouvelles victimes viennent s'ajouter 
à la.lfefè'-'dèjà longue des explorateurs qui ont trouvé 
. -.ta Vfti<ort dans le Sahara. «Si vous ne faites rien, 
-. disait un indigène de Tripoli à M. Féraud, qu'aucun 
des vôtres n'essaie plus de s'avancer dans le ^ud : le 
Targui, convaincu de votre faiblesse, tuera et tuera 
toujours les vôtres (1). » 

La division d'Oran proposait depuis longtemps 
d'envoyer une colonne dans le Sud pour y montrer 
notre drapeau (2). Les événements allaient bientôt se 
charger de démontrer la nécessité d'une action vigou- 
reuse. C'est alors, en effet, qu'éclata l'insurrection de 
Bou-Amama> petit marabout marocain qui ne fut en 
somme que l'habilq instigateur d'un grand rezzou. 
Bou-Amama n'a pas créé de toutes pièce?, une rébel- 
lion ; son action a été la résultante d'une situation 
telle, qu'à son défaut ua autre agitateur plus redou- 
table eût pu se dresser contre nous. On put alors se 
rendre compte de la prévoyance du général Gérez, 
commandant de la division d'Oran, lorsqu'il demandait 
avec instance, depuis deux ans, l'envoi d*une colonne 
dans ces régions pour y rétablir notre autorité et y 
installer un poste permanent. Dès que les événements 
le permirent, on reprit le. projet d'installation de ce 
poste. On choisit la localité d'Aïn-Sefra, au centre de 
la région des Ksours, qui allait nous permettre désor- 



( I i Deuxième Mission Flatters, Histor. et rapp. rédigés au Serv, 
centr. des Aff, indig., p. 164. 

(2) Documents^ II, p. 103. 
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mais d'exercer sur la coatrée une active surveillance. 
Mais cette installation demandait à être complétée 
par une action vigoureuse de nos troupes. En 1881, 
le général Delebecque reparut dans la région de 
Figuig, que nous n'avions pas abordée depuis 1870 (1). 
En 1882, le commandant Marmet, en poursuivant des 
dissidents, eut un engagement sous Figuig avec les 
habitants de l'oasis, qui accentuaient de plus en 
plus leur hostilité. Le général Saussier proposait 
d'en finir avec ces Ksouriens et d'assurer enfin la 
sécurité de notre frontière ; mais il ne reçut pas 
rautorisation d'agir. 

Cependant les velléités d'énergie que nous avions 
montrées dans le Sud-Oranais, où nous avions 
poussé jusqu'à Fendi (2), sur la rive droite de TOued- 
Zousfana, et jusqu'à TOued-Zelmou, un des affluents 
supérieurs de l'Oued-Guir, allaient bientôt porter leurs 
fruits. En 1883, le général Thomassin obtenait la 
rentrée des Ouled-Sidi-Cheikh Cheraga, éloignés de 
nous depuis 1864. C'était la fin de cette guerre d'es- 
carmouches perpétuelles qui . durait depuis vingt- 
ans (3). 

En mars 1885, le général Delebecque décidait d'éle- 
ver un poste fortifié à Djenien-bou-Rezg, destiné à 
couvrir les communications qui relient Figuig à Aïn- 
Sefra à travers les montagnes et à surveiller l'oasis 
marocaine. Djenien fut occupé en juillet 1885 ; mal- 
heureusement, les travaux d'installation du nouveau 



(1) Documents, II, p. 525. 

(2) Documents, 11, p. llîj. 

(3) Documents, H; P* il^- 
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poste, à peine commencés, durent être interrompus, 
et le bordj ne fut achevé qu'en décembre 1888. La 
réserve que nous nous étions imposée en cette cir- 
constance ne pouvait qu'être mal interprétée par les 
indigènes de ces régions, peu habitués aux formes de 
la diplomatie, et c'est ce qui eut lieu en eflfet. 

Entre temps, on s'était décidé à donner au nouveau 
poste d'Aïn-Sefra toute sa force en prolongeant la 
voie ferrée jusqu'à ce ksar ; parvenue à Méchéria en 
1882, elle atteignit Aïn-Sefra en 1887. 

Dans les deux provinces de TEst, Laghouat et 
Biskra étaient restées, en somme, les limites de notre 
occupation eftective. Sous prétexte que les Ouled-Sidi- 
Cheikh avaient tiré du Mzab une partie de leurs 
approvisionnements pendant Tinsurreclion, on trans- 
forma en annexion le protectorat du maréchal Ran» 
don (1). Cette mesure fut peut-être inutile ou môme 
nuisible, car elle était de nature à compromettre 
l'avenir de ce pays artificiel (2). On la compléta en 
occupant ou réoccupant successivement Touggourt et 
El-Oued, dans la division de Gonstantine, et Ouargla 
dans celle d'Alger. En 1888 fut inaugurée la voie 
ferrée de Biskra. 

Dans rOued-Rir, l'exemple donné par la compagnie 
de rOued-Rir fut bientôt suivi par d'autres Européens^ 
qui y créèrent à leur tour des exploitations prospères. 
MM. G. Rolland et de Courcival fondèrent la Société 
de Batna et du Sud- Algérien, qui créa les oasi^ 
nouvelles d'Ourir et de Sidi-Yahia (1882), et de 

(i) Robin, LeMzobet son annexion à la France, Alger, 1884. 
(2) Dr Amat, Le Mzab et les MzabUes, in-S^, Paris 1888, p. 297. 
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Ayata (1884), pendant que la Compagnie de VOued-Rir 
créait Ghria-Saïa (1881), et acquérait du capitaine 
Ben-Driss l'oasis de Tala-en-Mouidi, créée par lui en 
1879 (1). De 1856 à 1890, le nombre . des oasis de 
rOued-Rir a été porté de 33 à 42 ; ie chiffre de la 
population a doublé. Le nombre des palmiers a monté 
de 360.00b à 630.000, leur valeur de 1.300.000 francs 
à plus de 10 millions de francs ; 136 puits artésiens 
ont été forés suivant la méthode française, débitant 
plus de 200.000 litres à la minute (2). 

Dans la région d'Ouargla (3), depuis 1883, époque 
où le premier coup do sonde fut donné, 54 son- 
dages ont été tentés, dont la grande majorité a réussi 
(débit total de 7.440 litres à la minute en 1892). A 
El-Goléa, des puits artésiens ont été forés avec suc- 
cès. 

En Tunisie, un grand poste militaire fut créé dans 
l'Arad de Gabès, peu de temps après la conquête : 
c'est le système des trois points Médenine-Méta- 
meur, Tatahouine. 



(1) Jus, Les forages artésiens de la province de Constantine^ 
Gonstantine, 1890. WEiSGBRBfciR. Notes sur VOued-Rir et ses habi- 
tantSt Paris, 1886. Id., Aperçu sur les conditions sanitaires et hygié- 
niques du Sahara algérien et de VOued-Rlr^ Paris, 1885. Georges 
Rolland, C. R, A. Sc.^ janv. 1887; Revue scientifique^ 18 févr. et 
2 juillet 1887, 18 mars \SSS;BulL Soc, Géogr. comm., 1887, p. 663 ; 
AfaSj Oran, 1888, t. I, p. 47 (av. carte). 

(2) G. Rolland, Hydrologie du Sahara algérien, p. 56. Id., 
VOued Rir et la colonisation française^ in-8°, Paris, 1887. 

(3) Gouvernement général de VAlgérie. Notes sur le pays d'Ouar- 
gla et sur les sondages opérés dans ses oasis de i883 à 1888, Alger, 
Giralt, in-4<>, 1889. — Cf. P. Blanchet, L'oasis et le pays d'Ouar- 
gla, Ann. de Géogr,, 1900, p. 47, 
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Eu 1886, M. le commandant Rinn (1), étudiant 
l'état des frontières sahariennes de l'Algérie, co?)seil- 
lait de porter notre ligne de postes militaires tout 
contre les Areg, et préconisait notamment l'occupa- 
tion d'Igli, à défaut de celle du Touat. Igli, placé 
sur la rive gauche de l'Oued- Saoura> à proximité de 
l'Oued-Guir et de TOued-Zousfana, fermerait l'ouver- 
tuïe entre nos derniers établissements du Sud-Oranais 
et les Areg (2). M. Rinn conseillait surtout la cons- 
truction progressive de voies ferrées, ouvrant le pays 
à l'avant et garantissant sa soumission à l'arrière. 

II 

Au delà de nos frontières et de la région occupée 
par nos troupes, le Sahara se fermait de plus en plus. 
La douloureuse émotion causée par .le désastre de la 
mission Flatters était à peine calmée, que le Sahara 
faisait de nouvelles victimes. Le bon accueil relatif 
que le P. Richard avait trouvé en 1879 chez les 
Imanghasaten et les Ifoghas avait fortifié sa résolu- 
tion d'aller fonder une mission à Ghat môme (3). Ce 
missionnaire, brillant tireur, cavalier intrépide, méde- 
cin réputé infaillible, était devenu Arabe au point de 
voyager avec les caravanes sans faire soupçonner 
qu'il fût Français, et put faire ainsi à plusieurs repri- 
ses la course dangereuse d'Ouargla à Ghadamès (4). 



(1) Commandant Rinn, Nos frontières sahariennes, Alger, 1886. 

(2) Documents j II, p. 145. 

(3) VUILLOT, p.' 201. 

(4) Baunakd, Vie du cardinal Lavigerie, p. 201. 
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A la fin de décembre 1881, le Père Richard, acoompa- 
gnédes Pères Morat et Pouplard, partît de Ghadamès, 
suivi de quelques Ghaanba et guidé par des Touareg 
Imanghasaten, avec rintention de gagner Ghadamès. 
On apprit bientôt que les trois Pères blancs avaient été 
assassinés par les Touareg peu de jours après leur 
départ. En 1893, M. Foureau, au retour d'une de ses 
missions, put visiter le lieu du massacre, à H kilo- 
mètres seulement à l'Ouest de Ghadamès, un peu au 
Nord de la route de Ghadamès à Hassi-Imoulay ; il 
rapporta les ossements de deux des victimes. Le cardi- 
nal Lavigerie, à la suite de ce meurtre, renonça à la 
voie du Sahara pour étendre ses missions dans le cen- 
tre africain. Il se borna désormais à entretenir des sta- 
tions de missionnaires à Ghardaïa, Ouargla et El- 
Goléa (1). 

Le Gouvernement de l'Algérie parut lui aussi se 
désintéresser désormais des explorations sahariennes. 
Aussi ce fut au Ministère de l'Instruction publique 
que s'adressa M. Foureau pour obtenir l'appui qui lui 
était nécessaire, et c'est avec son aide qu'il put 
entreprendre, en décembre 1882, son premier voyage 
saharien. Son intention était d'aller au moins jusqu'à 
Hassi-Messeguem. Partant d'Ouargla, il gagna direc- 
tement Aïn-Taïba par Hassi-Djeribia. Ses guides 
Chaanba refusant d'aller plus loin, à cause de Tinsô- 
curitô du medjebed d'Insalah à Ghadamès, il revint à 
Hassi-Djeribia, puis poussa une pointe dans le S.-W. 
sur Hassi-Ouled-Aïch par Hassi-Tamesguida et Hassi- 
Chaanbi. Il reprit ensuite le chemin de Ouargla, lais- 

(I) VWLLOT, p. 213. 
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sant à sa gauche la vallée de TOued-Mya. Bien qu'il 
n'eût pas accompli son programme primitif, il rap- 
portait des renseignements intéressants sur le Sud du 
Sahara d'Ouargla. Son itinéraire du Hassi-Djeribia au 
Hassi-Ouled-Aïch est entièrement nouveau, et le voya- 
geur a fixé remplacement de tous les puits visités sur 
une carte au 1/500.000'' qui reproduit dans ses moin^ 
dres détails le relief de la région parcourue (1). 

En J883, M. Rourlier, qui venait de visiter Ouargla, 
songea à pousser une pointe sur Insalah. Mais on le 
dissuada de donner suite à ce projet ; pour qu'une 
pareille entreprise réussisse, lui disait-on, il faut qu'elle 
soit exécutée avec rapidité, afln de ne pas laisser à 
ceux qui pourraient y porter obstacle le temps de se 
reconnaître ; mais alors les résultats en sont peu pro- 
fitables pour la science. 

En, 1885, M. L. Teisserenc de Hort, accompagné de 
M. R. Deschellereins, ingénieur civil, et de M. Bovier- 
Lapierre, préparateur au Muséum, partit de Touggourt 
et s'avança jusqu'à Hassi-Ould-Miloud, dans l'Ighar- 
ghar. Puis, inclinant vers le S.-E., il alla passer à Bir- 
Aouidef et remonta ensuite sur Berresof, gagnant de 
là le Nefzaoua et Gabès (2). En 1888, M. L. Teisserenc 
de Bort parcourut le Sud de l'Algérie ; il s'avança 
jusqu'à El-Goléa, et remontant l'Oued-Seggueur, par 
Daïat-el-Hamra, atteignit Brézina (3). 

(1) VuiLLOT, p. 219. Cf. FouREAU, Excursion dans le Sahara 
algérien {U Exploration, tome XVI. p, 335; Bull. Soc. archéol, de 
Constantine^ 1888, p 34). Une excursion au Sahara algérien : 
Rapport au Ministre de l'Instruction publique^ in-S^, Paris, 1883. 

(2) G. R. Soc. Géogr. Paris, 1885, p. 326, 421, 437, et 1887, p. 531. 

(3) G. R. Soc. Géogr. Paris, 1892, p. 172. . ..... 
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Ces excursions sur les confias immédiats de nos 
possessions demeurent seules possibles pendant cette 
période ; ceux qui tentent de s'avancer au delà suc- 
combent. L'un de ces derniers fut Marcel Palat, lieu- 
tenant de cavalerie, qui avait publié, sous le pseudo- 
nyme de Marcel Frescaly, plusieurs volumes de 
poésies ou de nouvelles algériennes qui ne sont pas 
sans quelque mérite. Palat, qui avait obtenu une mis- 
sion et des fonds du Ministère de l'Instruction publi- 
que, comptait d'abord partir du Sénégal. L'opposition 
des bureaux de la Marine et la promesse de Si Hamza 
de raccompagner jusqu'à Insalah le décidèrent à 
pénétrer par la province d'Oran (1885). Mais Si Hamza, 
empêché au dernier moment, le confia à un de ses 
parents éloignés ; l'agha de Géryville, Si Kaddour, 
devait le rejoindre au Gourara et le conduire à Insa- 
lah. Palat se rendit d'abord à El-Goléa, puis suivit 
rOued-Meguiden ; il séjourna quelque temps dans les 
ksour du Tinerkouk (Gourara septentrional), où il fut 
rejoint non par Si Kaddour, mais par son fils Moham- 
med. }^alat se rendit dans l'Aouguerout (1) et de là 
poussa seul une pointe jusque chez Bou-Amama, dans 
le Deldoun, où il reçut un bon accueil. De retour dans 
l'Aouguerout, il quitta définitivement ses compagnons 
de route, les Ouled-Sidi-Cheikh, pour se confier à des 
gens des Ouled-ba-Hammou, venus soi-disant le cher- 
cher de la part d'Abd-el-Kader ben Badjouda, cheikh 
d'Insalah. Quatre jours après, Palat était assassinera 



(1) La carte donnée par Vuillot indique un ksar d'Ygroulh; 
il n'existe pas de ksar de ce nom : il faut entendre l'Aougue- 
rout ; par contre, Deldoun n'est pas un ksar, mais un district. 
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Hassi-Cheikh, à l'Ouest d'Insalah, avec son interprète 
Belkassem. 

Quoique les détails de cette fin tragique et ses causes 
ne soient pas exactement connus, et que l'endroit 
même où périt le jeune officier n'ait pas pu être déter- 
miné d'une façon exacte (1), il semble qu'il ne faut 
pas en accuser seulement une bande de pillards des 
Ouled-ba-Hammou (2) ; ni la responsabilité de Bou- 
Amama, ni celle des gens du Gourara ne paraît 
engagée dans cette mort, mais il n'en est pas de même 
des gens d'Insalah, qui avaient fourni à Palat les gui- 
des qui le tuèrent. D'ailleurs, une pareille issue était 
plus que probable, étant donné les conditions de l'ex- 
ploration de Palat; si Rohlfs avait pu parcourir les 
oasis en 1864, c'est qu'il voyageait, comme il le dit 
lui-même, sous le masque de l'islam, à une époque où 
les populations du Touat ne se sentaient pas encore 
menacées par la venue des chrétiens : il en était autre- 
ment en 1885. Peut être cependant la mission eût-elle 
fini moins tristement si le Gouvernement général et 
les Ouled-Sidi-Gheikh avaient déployé en sa faveur 
une action plus énergique. 

La fln de Camille Douls est enveloppée de plus 
d'obscurité encore que celle de Palat. Elle n'est con- 
nue que grâce à des renseignements recueillis par les 
officiers français dans le Sud Algérien, et consignés 
dans une lettre adressée au Président de la Société de 
Géographie de Paris par le général Poizat, comman- 
dant la division d'Alger (3). Douls était un jeune 



(1) Documents, III, p. 225, note. 

(2) VUILLOT, p. 227. 

(3) C. R. Soc. Géogr., 1890, p, 52. 
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voyageur français qui voulait parcourir le Sahara en 
se faisant passer pour musulman et même pour 
hadji ; mais il n'avait qu'une connaissance insuffisante 
des idiomes et des coutumes de l'Afrique musulmane ; 
c'était d'ailleurs se condamner à ne pas donner de ses 
nouvelles et à ne point faire d'observations scientifi- 
ques. Après un premier voyage au Sahara occidental, 
il partit en compagnie de deux pèlerins marocains; il 
s'était muni, paraît-il, de lettres de recommandation 
du chérif d'Ouezzan. Il se rendit au Touat, refaisant 
vraisemblablement l'itinéraire suivi par Rohlfs en 
1864. Il fut reconnu comme Européen bien avant d'at- 
teindre le Reggan ; tout alla à peu près bien jusqu'à 
l'Aoulef, mais avant d'atteindre les oasis d'Akabli, le 
voyageur fut assassiné, soit par des Touareg avec qui 
il avait fait marché pour être conduit à Tombouctou, 
soit par des Arabes Dermechega. 

Mentionnons encore quelques projets d'exploration 
ou de pénétration commerciale qui n'eurent pas de 
suite. En 1886, M. le général Philebert propose de 
conduire à Amadghor, en passant par El-Goléa, Farès- 
oum-el-Lil, Deganet, Kheneg-el-Hadid et Idélès, une 
colonne suffisante pour n'avoir rien à craindre des 
Touareg, et de former en ce point des caravanes qui 
seraient envoyées dans les directions de Tombouctou 
par Timissao, de Kano par l'Aïr et de Kouka par 
Ghat, Kaouar et Bilma. Si la seconde partie de ce 
projet paraît peu pratique, la première en revanche, 
qui consistait à se montrer en force dans l'Ahaggar, 
aurait eu sans doute les meilleurs résultats. 

En 1889, M. B. Bonhoure propose d'occuper pacifi- 
quement le Touat et le Tidikelt et d'y fonder un éta- 
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blissemeiit commercial, en un point bien choisi entre 
Insalah et Âkabii. Le Gouvernement général émit 
l'avis que ce projet, pour produire des résultats avan- 
tageux, devrait être précédé de tentatives qui permet- 
traient à nos négociants de s'initier aux choses du 
Sahara. 

En 1890, MM. Hackemberger, ancien officier, et 
Flauit, commis à l'inspection académique de la Sarthe, 
sollicitent du Ministre de l'Instruction publique une 
mission pour se rendre d'Algérie à ïombouctou et au 
Sénégal. Sur un rapport de Duveyrier et un avis con- 

m 

forme du Gouvernement général, ces demandes sont 
rejetées parce que leurs auteurs ne sont nullement 
préparés par leurs études antérieures à accomplir un 
tel voyage et que les dangers à courir sont trop grands 
pour des résultats bien précaires. 



III 



A défaut d'explorations, il faut se contenter pen- 
dant cette période de progrès cartographiques ou 
scientifiques et de renseignements indirects. En 188i2, 
le Service géographique de l'armée commençait la 
publication d'une carte d'Afrique à 1/2.000.000*, dres- 
sée par le commandant Lannoy de Bissy, qui mit à 
profit toutes les cartes françaises et étrangères, ainsi 
que les renseignements fournis par les recueils géo- 
graphiques et les relations de voyages ; elle donnait 
autant que possible tous les itinéraires des explorateurs, 
La première édition de cette carte fut publiée de 
1881 à 1890, en 2 couleurs (planimétrie en noir, 
figuré du terrain en gris bleuté). 
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Lors de la réapparition de nos armes dans la région 
de Figuig en 1881-82, le capitaine Henry de Castries 
avait souvent campé dans les environs des oasis avec 
nos colonnes, mais sans pénétrer dans aucun ksar (1). 
Après avoir levé la partie ouest des plateaux Oranais 
en 1878, il avait dressé la carte de la région des 
ksour en 1880-82 (2). En juin J883 paraissait une 
réédition de la carte du Sud-Oranais au 1/400.000% 
revue et complétée d'après les travaux de M. Castries 
et de divers autres officiers (3). En 1886, le Service 
géographique publiait également une carte provisoire 
du Sud-Oranais à 1/200.000^ (4). La même année, le 
Gouvernement général publiait une carte de TEx- 
trême-Sudde l'Algérie à l/800.000« (5). 

Après l'occupation de la Tunisie, le progrès géogra- 
phique marche de pair avec le progrèsdela pacification. 
Une première carte du Djebel-Douirat accompagne Le 
Sud de la Tunisie, par le commandant Rebillet (1886). 
Vers la même époque paraît la carte du Service géo- 
graphique de l'armée à 1/200,000, dite Carte de re- 
connaissance^ œuvre tout à fait remarquable comme 
rapidité topographique et aussi comme exactitude. La 
limite Sud de cette carte longe le bord méridional du 
Djerid et du Nefzaoua : elle pousse ensuite une pointe 



(\) Documents, II, p. 539. 
|2) Documents, U, p. 459. 

(3) Carte du Sud-Oranais à 1/400 000^, publiée par U dépôt 
de la Guerre en 1855, revue et complétée en 1883 d'après les 
travaux des capitaines de la Croix et de Castries. des lieute* 
nants Delcroix et Brosselard, 4 feuilles. 

(4) Carte du Sud-Oranais à i/200.000^, édition provisoire, 
héliogravure sur zinc en couleurs, 15 feuilles, 1886. 

(5) Mentionnée par DEPORTER, Extrême-Sud de V Algérie^ p. 1. 

1—8 
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dans le Sahara jusqu'au poste romain d'Ël-Haguef ; 
elle donne le Djebel-Douirat et ses ksour (1). 

En matière de cartographie privée il faut mention- 
ner la carte du Sahara septentrional par laquelle 
M. Foureau préhidait à ses explorations ultérieu- 
res (2), 

En outre de ses travaux cartographiques, le capi- 
taine de Gastries avait recueilli, dans la région de 
Figuig, les éléments d'un remarquable et conscien- 
cieux mémoire (3), qui reste le meilleur guide que 
nous possédions sur la grande oasis saharienne. 

En 1886, le capitaine Le Ghateiier publiait dans le 
Bulletin de la Société de Géographie (4) un intéres- 
sant mémoire sur le Régime des eaux du Tidikelt^ et, 
dans le Bulletin de Correspondance Africaine (5), 
une Description de l'oasis d'Insalah d'après les ren- 
seignements recueillis pendant un séjour de 18 mois 
à Ouargla. Il y traite de la géographie du territoire 
d'Insalah, des populations nomades et sédentaires, de 
leur constitution sociale et politique, de la situation 
commerciale. Les renseignements et itinéraires indi- 
gènes ont été vérifiés et critiqués avec soin (6) ; c'est une 

(1) V. CoRNETZ, DulL Soc. Géogr. Paris, 1896, p. 521. 

(2) Carte d'une partie du Sahara septentrional, dressée par 
F. Foureau, d'après 1 Etat-Major, les documents les plus 
récents, les travaux, cartes et itinéraires de Duveyrier, Pari- 
sot, Le Ghateiier, Bajolle, F. Bernard, Pech, Teisserenc de 
Bort, Foureau, à 1/100.000% 1888. 

(3) Bull. Soc. Géogr. Paris, 1882, p. 401. Cf. Documents, II, 
p. 461. 

(4) 3«trim. 1886, p. 364. 

(5) Bull. Corr. a fric. {Publicat. de l'Ec. des Lettres d'Alger)^ 
1885, p. 266..— G(. Documents, IV, p. 286. 

(6) Documents, IV, p. 286. 
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œuvre de recherches minutieuses et savantes autant 
que d'érudition. 

Diverses missions de M. René Basset intéressent la 
géographie saharienne, celle notamment qu'il accom- 
plit en 1881 à Aïn-Madhi, et au cours de laquelle 
divers itinéraires au Sahara central lui furent commu- 
niques par le bureau arabe de Laghouat ; il les a 
publiés et commentés avec l'érudition la plus sûre et 
la plus étendue (1). Dans un autre ordre d'idées, la 
mission de M. René Basset au Mzab et à Ouargla 
en 1886 doit être mentionnée ; il y faisait des recher- 
ches sur les manuscrits arabes des zaouïas des oasis 
du Sud (2) et en rapportait de précieux matériaux 
non seulement sur le dialecte parlé par lesMozabites, 
mais aussi sur d'autres dialectes berbères, notamment 
sur celui des Aoulimmiden (3). 

Les curieuses population du Mzab continuent d'ail- 
leurs à intéresser les savants. En 1885, M. de Moiy- 
linski donnait une excellente notice sur Guerara (4) ; 
il dressait le catalogue des livres des Beni-Mzab et 
analysait leurs principales chroniques (5). En 1886, 



(1) René Basset, Documents géographiques sur V Afrique septen" 
trionale, in-8o, Paris, 1898 (Articles parus depuis 1883 dans le 
Bull, delà Soc, de Géogr, de VEst), 

(2> René Basset, Les manuscrits arabes des bibliothèques de 
Ain-Mahdi et Temacin^ de Ouargla et de Adjadja^ in-S», Alger 
1885. 

(3) René Basset, Notes de lexicographie berbère , Paris 1883-88, 
!»•« partie: Ghat et Kelouï ; 3" partie : 8ui-0ranais et Kiguig ; 
4« partie: Touat, Gourara, Aoulimmiden. — lu,, Etude sur la 
zenatia du Mzab^ de Ouargla et de l^Oued-Rir, Paris, 1893. 

(4) A. DE 0. MoTYLiNSKi, Guerara depuis sa fondation^ Alger, 
1884. 

(5) A. DE C. Uo'ïYUSi?>vdj Les livres de la secleabadile^ Bull, Cor- 
resp. afriCf 1885, tome III. 
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M. Masqueray publiait son œuvre la plus considérable 
au point de vue historique, la Formation des 
cités chez les populations sédentaires de V Algérie (1) ; 
un tiers de ce bel ouvrage est consacré aux popula- 
tions du Mzab, que M. le D*" Ch. Amat, chargé de 
l'organisation du service médical au Mzab, étudiait 
peu après à son tour à un point de vue diflEêrent (2). 

Vers la fin de 1887, des Touareg Taïtoq et Kel 
Ahenet furent amenés à Alger et internés au fort 
Bab-Azzoun, à la suite d'une expédition malheureuse 
qu'ils avaient entreprise chez les Chaanba Mouadhy. 
M. Masqueray se mit en relations avec eux, fit faire 
à deux d'entre eux, Keuan-ag-Tissi et Ghekkad-ag- 
Râlij le voyage de Paris en 1889, et publia son 
Dictionnaire français-touareg (3), celui-là mêmequ'i] 
avait dû se faire pour converser avec eux dans leur , 
langue. La mort ne lui a pas permis d'achever cette 
publication, mais le dernier fascicule du Dictionnaire^ 
ainsi que les textes, ont été publiés par les soins de 
M. René Basset, qui a succédé à M. Masqueray dans 
la direction de l'Ecole des Lettres d'Alger. M. Mas- 
queray a publié aussi, dans divers journaux, des 
contes touareg, des descriptions de la vie et des 
mœurs touareg, où l'imagination a peut-être une trop 
grande part, mais qui sont néanmoins une importante 



(1) ln-8°, Paris. 

(2) Ch. Amat, Le Mzab et les Mzabiies, in-8", Pari?, 1888. 

(3) E. Masqueray, Dictionnaire français touareg (Publicat, d 
VEc. des Lettres d'Al'jer, 3 fascic, l*aris 189-395). — Id., Observ 
lions grammaticales et textes de la tamahaq des Taitoq, publiées p 
U. Basset et Gaudefroy-Demombynes (Publicat, de VEc. des L 
très d'Alger, 3 fascic., Paris 1896-97). 
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contribution à la connaissance des populations du 
Sahara. 

Ces mêmes Touareg du fort Bab-Azzoun four- 
nirent à M. le capitaine Bissuel, chef de bureau 
arabe, la matière d'un ouvrage qui intéresse plus 
directement encore la géographie. Chargé par le gé- 
néral Poizat, commandant la division d'Alger, d'in- 
terroger ces captifs et d'obtenir d'eux le plus de 
renseignements possible sur leur pays, M. iHssuel 
réussit au delà de toute espérance, et se fit donner de 
précieuses indications géographiques, consignées dans 
son ouvrage Les Touareg de V Ouest {\), accompagné 
de deux cartes portant, Tune les routes suivies par 
les Touareg deTouest, l'autre l'Adrar-Ahuet à Téchelle 
approximative de 1/800.000% d'après un plan en relief 
exécuté par ces indigènes. Les renseignements re- 
cueillis par M. Bissuel sur la direction des vallées de 
ce massif infirment Thypothèse de M. Sabatier, 
d'après laquelle l'Oued-Saoura aboutirait au Niger, et 
lui donnent comme terminaison le Djouf, dépression 
sans issue (2). 

Les Touareg Taïtoq sont encore liés d'une autre 
manière à l'histoire de l'expansion française en 
Afrique. L'un d'eux, Ghekkad, fut donné comme 
guide au jeune explorateur Paul Grampel, qui se 
proposait, partant du Congo, de gagner le lac Tchad. 
La mission Crampel fut anéantie, et le Targui, mal- 
gré les protestation d'amitié qu'il envoyait à M. Mas- 
queray, doit très vraisemblablement porter la respon- 

(1) In-8®, Alger, 1888. V. notamment p. 39 et suiv. 

(2) Documents^ m, p. 138. Sghirmër, Le Sahara,^. 172. CSa- 
BATiEA, Touatf Sahara, Soudan, p. 10» 
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sabilité du massacre. Ses campagnons de captivité 
réussirent de leur côté à s'échapper et à regagner 
leur pays. 

Le domaine de la France dans l'Afrique occidentale 
s'est considérablement étendu pendant cette période 
décennale. En 1890, les Etats situés sur les rives du 
Sénégal sont, ou directement administrés par nos 
agents, ou soumis à notre influence. A l'Est et au Sud, 
nous avons débordé sur les pays soumis de trois côtés 
à la fois, au Soudan (Haut-Niger), dans le Fouta, 
Djallon, aux Rivières du Sud. Ces résultats ont été 
obtenus avec des forces militaires très restreintes. 
En 1887, le lieutenant de vaisseau Caron s'est même 
avancé sur le Niger jusqu'à Kabara, port de Tom- 
bouctou. Mais Texécution de la voie ferrée du Séné- 
gal au Niger a été poursuivie avec une extrême 
lenteur. Les changements de personnel, la cherté des 
envois, faits souvent pendant la mauvaise saison, le 
gaspillage du matériel, enfin deux épidémies de fièvre 
jaune absorbèrent la majeure partie des crédits (1) ; 
au bout de deux ans, 40 kil. seulement étaient construits, 
et c'est seulement en 1888 qu'on atteignit Bafou- 
labé (132 kil.) (2). 

Pendant ce temps se passait sur le Bas-Niger un 
événement d'une bien autre portée. En 1884, les Com- 
pagnies françaises qui avaient remonté le Niger et y 
avaient fondé des comptoirs, lassées d'une lutte iné- 
gale et n'étant pas soutenues par le Gouvernement, 
se laissèrent acheter leurs comptoirs par leurs con- 

(1) SCHIRMER, p. 404. 

(2j Bull. Afr. fr., 1896, p. 332. . . 



LA PÉRIODE d'effacement 119 



currents anglais. La Compagnie anglaise ne perdit 
pas de temps. Pour prévenir le retour d'un semblable 
péril, elle se fit décerner en 1886 une charte royale 
lui donnant le droit d'administrer le pays, et dès le 
18 octobre 1887, l'Angleterre notifiait officiellement 
son protectorat sur les territoires possédés par la 
Compagnie du Niger (1). 

Nos comptoirs de la Côle-d'Ivoire, Grand-Bassam et 
Assinie, ont servi de point de départ à de nombreux 
explorateurs qui ont entrepris la conquête pacifique 
de l'arrière-pays. En 1888, le capitaine Binger si- 
gnait à Kong un traité de protectorat qui nous attri- 
buait une partie de l'immense boucle du Niger, jusque 
là à peu près inconnue. 

L'acquisition de la nouvelle colonie donnée à la 
France par Mo de Brazza avait été ratifiée par le 
Parlement en 1882 ; à la suite du Congrès de Berlin, 
l'Association internationale africaine devenait l'Etat 
indépendant du Congo, dont le roi des Belges, 
Léopold II, était reconnu souverain. Les limites entre 
cet Etat et le Congo français furent fixées par un 
traité de 1887, qui assignait comme limite à la France 
la rive droite de l'Oubangui, depuis son confluent avec 
le Congo jusqu'à sa source. De même que l'Ogooué 
nous avait conduit au Congo et le Congo à l'Oubangui, 
l'Oubangui à son tour nous conduisit vers le lac Tchad 
et vers le Haut-Nil. 

C'est par cette voie que nos explorateurs ont pé- 
nétré dans l'Afrique centrale, cherchant d'une part à 
relier par le lac Tchad le Congo à l'Afrique ni- 

(Ij SCHIfUIER; p. 405. 
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gérienne et soudanienne, de Tautre à se rapprocher 
de la vallée du Nil. 

La pénétration saharienne prend une allure diffé- 
rente à partir de 1890. C'est cette année-là que fut 
fondé le Comité de V Afrique française, qui a joué 
un si grand rôle dans la fondation de l'empire colo- 
nial français en Afrique, et a provoqué le grand 
mouvement d'opinion qui rendit les entreprises afri- 
caines populaires en France. La mort de Crampel 
n'arrêta pas l'action du Comité ; les projets du jeune 
explorateur furent repris et exécutés par d'autres mis- 
sions. Enfin, le 5 avril 1890, une convention franco- 
anglaise partageait entre la France et TAngleterre 
une partie des territoires sahariens et soudaniens. Le 
« partage de TAlrique », commmcncé pendant la pé- 
riode précédente, va marcher à pas de géant pendant la 
période décennale la plus voisine de nous. Du côté de 
l'Afrique septentrionale, notre politique, quoique bien 
timide encore, est un peuplus active que dans la période 
précédente. M. Jules Cambon, Gouverneur général 
de l'Algérie, manifeste de diverses manières l'intérêt 
qu'il porte aux questions sahariennes, et, bien que cet 
intérêt soit généralement demeuré platonique, son 
Gouvernement marque une reprise dans l'histoire de 
la pénétration saharienne. En dernier lieu, la missicm 
Foureau-Lamy et la mission Flamand-Pein sont ve- 
nues apporter ou tout au moins préparer la solution 
de questions pendantes depuis plus de trente ans, et 
ouvrir véritablement une ère nouvelle. 
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Par la convention du 5 août ISt^O, «le gouvernement 
de S. M. B. reconnaît la zone d'influence de la France 
au Sud de ses possessions méditerranéennes, jusqu'à 
une ligne de Say, sur le Niger, à Barroua, sur le lac 
Tchad. » Cette convention a été assez diversement 
appréciée (1). Suivant les uns, elle nous permet de 



(1) H. ScHiBMER Les voies de péîiétration au Soudan (Ann. de 
Géogr., 1891-92, p. 16). — Id., Le Sahara, p. 406. 
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réunir toutes les colonies françaises du Nord et de 
rOuest de TAfrique et.d'en faire un tout. Suivant les 
autres, cette union est purement fictive et imaginaire ; 
pour la satisfaction de teinter aux couleurs françaises, 
dans nos atlas, les vastes espaces vides du Sahara, 
nous avons abandonné aux Anglais les véritables 
portes de sortie de l'Afrique centrale, le Niger infé- 
rieur et la Bénoué. Sous prétexte de nous autoriser à 
prolonger l'Algérie vers le Sud, autorisation qui ne 
nous était nullement nécessaire et que personne ne 
songeait à nous refuser, nous nous sommes laissés 
exclure des riches territoires du Sokoto. Lord Salisbury 
se vanta, non sans quelque apparence de raison, de 
nous avoir attribué la mauvaise part, en nous don- 
nant « les terres légères » du Sahara, où le coq gau- 
lois trouverait « de quoi gratter. » 

Quoi qu'il en soit, si nous voulions tirer parti de 
cette convention, la première chose à taire était de 
prendre possession du Touat sans plus tarder. Tel pa- 
raît bien avoir été un moment notre pensée. Un pro- 
jet d'expédition aux oasis du Sud-Ouest par Igli et 
rOued-Saoura fut étudié ea 1870, puis ajourné (1). 
On se contenta de créer en 1891 un poste permanent 
à El-Goléa, à cheval sur l'Oued-Mya qui va à Tlghar- 
ghar et, TOued-Seggueur qui va à TOued-Saoura ; 
en ce point TOued-Seggueur, sortant de l'Erg, bute 
contre le plateau crétacé et repart par un coude brus- 
que dans une direction perpendiculaire, en prenant le 
nom d'Oued-Meguiden et en se dirigeant à TW. S, W., 
vers l'Aouguerout (2). 

(1) Documents, III, p. 59. 

(2) Documents, II, p, 143 ; IV, p. 130. 
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Cette mesure aurait dû être le prélude d'une action 
sur Insalali. Au mois d'août 1891, M. Jules Cambon 
écrivait combien il lui paraissait nécessaire qu'enfin 
la France prit une résolution qui assurerait définitive- 
ment la tranquillité en Algérie et sa domination dans 
le Sud : « Les oasis du Touat, du Gourara et du Tidi- 
kelt, disait-il, ont servi de refuge à tous les hom- 
mes de nos tribus plus ou moins compromis, et ont 
été le centre de toutes les agitations qui se produisent 
contre nous ; c'est là, au Deldoun, que s'est réfugié 
Bou-Amama qui cherche par tous les moyens à encou- 
rager les insurrections, Içs razzias et les défections. 
D'un autre côté, le souvenir de la mission Flatters, 
qui n'a pas été vengée, écarte de nous les Touareg 
qui l'ont concertée. Enfin les nécessités de la politique 
nous ont conduits à reconnaître la suzeraineté de la 
Porte sur Ghadamès et sur Ghat ; il en résulte que, si 
nous laissons échapper le Touat, qui est la plus 
grande ligne d'eau et de population se dirigeant à 
travers le Sahara vers l'intérieur de l'Afrique, comme 
d'autre part la ligne des oasis de Ghadamès-Ghat ne 
nous appartient plus, nous n'avons plus de voie de 
pénétration facile et sûre dans le Sahara, et le traité 
conclu avec TAngleterre l'an dernier relativement à 
l'hinterland algérien sera devenu une lettre morte 
entre nos mains (1). » 

Mais M. J. Cambon ne parvint pas à faire partager 
cette manière de voie par le Gouvernement de la mé- 
tropole. On s'en tint à décider l'augmentation des 

(1) Documents^ III, p. 63-64. Pour l'historique de la question 
du Touat, V. Documents^ III, ch. n, et G. Mandeville, U Algérie 
occidentale et, U Touat (Quest, diplom, et colon,, 1898, t. III, p. 137.) 
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forces militaires dans le Sud, et le prolongement du 
chemin de fer d'Aïn-Sefra sur Djenien bou-Rezg, 
c'est-à-dire toujours des mesures préparatoires et des 
charges sans compensation. Les essais faits pour uti- 
liser des influences indigènes, notamment celle du 
chérif d'Ouezzan, demeurèrent sans grand résultat. En 
1892, nous perdîmes une des plus belles occasions 
d'agir qui se soit présentée. M. Cambon, reprenant le 
projet de voyage conçu par son prédécesseur 
M. Tirman, se rendit à El-Goléa, accompagné du 
général ïhomassin, et les Ouled-Sidi-Cheikh vinrent 
Vy saluer. C'est alors qu'on songea à reprendre avec 
Si-Kaddour la politique qui nous avait jadis donné, 
avec le concours de son père Si-Hamza, le sultanat 
d'Ouargla (1). Le chef des Ouled-Sidi-Gheikh pro- 
mettait dé diriger, au profit de notre cause, ses efforts 
vers les oasis du Touat. Ce projet n'aboutit pas plus 
que les autres. Pendant ce temps, la cour de Fez 
poursuivait ses menées et investissait des caïds 
dans les oasis ; les efforts du Sultan, évidemment di- 
rigés par les puissances européennes, ne manquaient 
ni de persévérance ni d'intelligence. En 1893, le sul- 
tan Moulai el Hassan visita le Tafilelt, ))Our y prier, 
disait-on, sur la tombe de son ancêtre; il dut revenir 
en toute hâte, rappelé par les événements de Melila, 
et notre situation dans le Sahara n'eut guère à souf- 
frir de ce voyage. La mort du Sultan (1894) rendit 
encore impossible Tannée suivante l'expédition au 
Gourara. 
C'était une compensation insuffisante à notre inac- 



(1) Documents, III, p. 80. 
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lion que la construction de quelques caravansérails 
fortifiés ou bordjs, au-delà des points extrêmes de nos 
possessions. En 1893, on créa de ces forts, ainsi qu'on 
appelle un peu pompeusement ces petits ouvrages, à 
Berresof, sur la route du Souf à Ghadaraès, à Hassi- 
el-Mey, au Sud d'EUOued, et à Hassi-Inifel sur 
rOued-Mya, près du confluent de TOued-Insokki. 
En 1894, on construisit Hassi-bel-Heïrane (Fort 
Lallemand), dans les gassisde l'Igharghar, Hassi-Che- 
baba (Fort Miribel) à 135 kilomètres Sud d'El-Goléa, 
sur la route d'Insalah par le Tademayt, Hassi-el- 
Homeur (Fort Mac-Mahon), à 160 kilomètres S.W, 
d'El-Goléa, dans TOued-Meguiden, sur la route du 
Gourara. En 1895, on occupa dans la province d'Oran 
El-Abiod-Sidi-Gheikh et Djenieu-bou-Rezg, postes qui, 
installés sur le revers de TAtlas Saharien, allaient nous 
permettre de surveiller le pays en avant, ce que 
n'avaient pu faire nos postes de Géryville et d'Aïn- 
Sefra. placés au débouché nord des montagnes. Enfin, 
en 1897, le chef-lieu du cercle de l'Extrême-Sui, qui 
était primitivement à Ghardaïa, fut transféré à El-Goléa. 
Ces mesures étaient parfaitement justifiées s'il fal- 
lait y voir une solution d'attente, si ces bordjs devaient 
être des gîtes d'étape et des points d'appui en vue 
d'une marche immédiate sur Insalah; c'était une charge 
sans compensation si l'on devait s'imposer pendant 
des années le ravitaillement coûteux et parfois dan- 
gereux de ces postes. Avec les nomades, quand on 
occupe un point, on n'occupe que ce point. lUigeaud 
l'avait déjà dit (1), et ce principe stratégique, déjà 

(1) RiNN, Nos Frontières sahariennes ^ p. 46. 
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vérifié aux confias du Tell, devient un axiome en pays 
saharien. La garde d'un point d'eau ou d'un défilé 
n'empêchera jamais un djich, un rezzou ou une harka 
de « passer à côté. » Selon le mot de M. de Gastries (1) 
« on ne tient pas les nomades avec des bordjs, on les 
tient par le ventre. Ce n'est pas pa r une progression lente 
de notre base d'opérations et par la création des pos- 
tes perdus dans les immensités sahariennes que nous 
établirons notre domination ; c'est en allant tout droit 
occuper les oasis où se trouve une population séden- 
taire et agricole, où, par suite, notre installation est 
facile, et d'où nous pouvons tenir « par le ventre > les 
turbulents et les insoumis. » C'est en occupant Insalah, 
carrefour de routes et lieu de ravitaillement des Touaregs 
que nous les aurons à notre merci (2). 

C'est également une mesure préparatoire, d'ailleurs 
excellente et nécessaire, que celle qui consisterait à 
réaliser l'unité de commandement dans le Sud. On a 
vu, il y a peu d'années, les autorités supérieures des 
provinces de Constantine et d'Alger procéder le plus 
sérieusement du monde et par l'envoi d'une mission 
topographique à la délimitation de territoires situés 
fort avant dans les sables, à 450 kilomètres au Sud de 
Touggourt (3j. Cette situation, qui rend les préparatifs 
d'action difficiles et empêche de coordonner les efforts, 
doit cesser. Il faut en finir avec les Saharas multiples 
d'Oran, d'Alger, de Constantine, de Tunis (4). L'Etat doit 
nommer un chef unique dont l'autorité s'étendra sur tou- 



(1) Journal des Débats, 17 février 1899. 

(2) Bull. Afr. fr., 1897, p. 250. 

(3) BxUL Afr. fr., 1898, p. 119. 

(4) F. FoUREAU, Bull. Soc. Géogr. de Paris, 1898, p. 229. 
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tes les régions du Sahara français du Nord et qui 
apportera des vues d'ensemble dans l'organisation de 
nos confins militaires. 

En 1898, M. Laferrière a pris possession du Gou- 
vernement général de l'Algérie. Il a manifesté en 
maintes circonstances Tintérêt qu'il porte aux ques- 
tions de TExtrêrae-Sud, et sa ferme résolution d'en 
finir avec les difficultés que nous rencontrons dans le 
Sud Oranais et au Touat. La présence à ses côtés de 
M. le capitaine Levé, officier familier avec les pro- 
blèmes sahariens et apportant à préparer leur solution 
l'activité la plus énergique, était un indice certain que 
la pénétration saharienne entrait dans une phase nou- 
velle. En effet, les questions posées dépuis 1890, voire 
môme depuis 1864, se sont trouvées rapidement réso- 
lues. 

Ce fut d'abord la soumission de Bou-Amama, auquel 
l'aman fut accordé (1899). « La disparition de ce foyer 
d'agitation, comme aussi le concours des Kenadsa, qui 
ont été vers 18731a base de notre action vers TOuest, 
supprimaient les decniers obstacles à l'exécution de nos 
desseins sur le Touat et rendaient sa complète 
liberté d'action à notre politique saharienne (2). 

Un autre résultat important est la décision qui a été 
prise de prolonger la ligue de pénération du Sud Ora- 
nais. En 1900, cette ligne a atteint Djenien-bou-Rezg ; 
en la prolongeant jusqu'à Duveyrier (Zoubia), au con- 
fluent de rOued-Dermel et de l'Oued Douis, on laisse 
de côté Figuig, qui, aux termes des traités actuels, 
appartient au Maroc, et cependant on s'en rapproche 



(2) Quest. diplom, et colon, 1899, t. VIII, p. 226. 
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assez pour que ces oasis puissent profiter des facilités 
commerciales qu'elles pouraient tirer du chemin de fer. 
Il n'y a pas d'inconvénient,.puisque, d'après l'article 6 
du traité de 1845, les pays situés au Sud des ksour 
n'appartiennent à personne. Cette ligne suivra une vallée 
très facile, conduisant à l'Oued-Zousfana-Saoura (1). 

La mise en chantier du tronçon de Djeuven à Duvey- 
rier a immédiatement suivi l'achèvement de la ligne 
d'Aïn-Sefra à Djeuven (2). 

Enfin la question du ïouat s'est trouvée résolue 
à la suite de l'attaque de la mission de M. G. B. M. Fla- 
mand, qui mit fin à des hésitations inexplicables. Cette 
mission scientifique était escortée d'un goum d'environ 
140 hommes, commandé par le capitaine Pein ; chef 
du poste de lUiargla, cet oflficier s'était distingué dans 
la poursuite a'un rezzou jusque dans la région de 
Ghadamès, et c'est à lui qu'était échue, en 1898, la 
difficile mission de ravitailler, dans un pays inconnu, 
la mission Foureau-Lamy ; il est le premier Français 
qui soit entré dans Insalah. La mission Flamand, arri- 
vée le 27 décembre 1899 dans la^ région d'Iguesten, 
fut attaquée le lendemain au point du jour par une 
troupe de 1.200 hommes venus d'Insalah et des ksour 
voisins, et ayant à leur tête les chefs du sof anti-fran- 
çais des Badjouda. 

Le capitaine Pein, malgré le faible eflfectif dont il dis- 
posait, repoussa les agresseurs, qui eurent 50 tués ou 

(1) Augustin Bernard, Les chemins de fer en Algérie (exU\ des 
Quest. diplom. et colon., 1899), p. 26. 

(2) Quest, diplom, et colon, 1900, t. LX, p. 209, Robert de 
Caix, La marche vers le Touat, Bull, Afr. fr.y 1900, p. 125 et 
suiv. 
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blessés et laissèrent plus de 60 prisonniers, parmi les- 
quels Badjouda. Les portes de Ksar-el-Kebir lui furent 
ouvertes. C'est un grand et brillant succès. 

A la nouvelle du combat, le capitaine Pein avait été 
rejoint par le capitaine Germain, commandant les spa- 
his sahariens, qui avait reçu Tordre de se maintenir 
en contact avec la mission, de manière à pouvoir lui 
porter secours en cas de besoin. Le 5 janvier 1900, un 
nouveau combat, livré près du petit ksar de Degham- 
cha, amena la soumission de la population de tout le 
groupe d'Insalah. 

Le maintien de l'occupation de cette oasis fut dé- 
cidé, et le 18 janvier arrivaient des forces de soutien, 
envoyées d'El-Goléa sous les ordres du commandant 
Baumgarten. Cependant on perdit un temps précieux, 
et c'est'^seulement au mois de mars qu'on se décida à 
prendre possession de tout le groupe des oasis du Sud- 
Ouest, conséquence nécessaire de la price d'Insalah. 

Une colonne commandée par le lieutenant-colonel 
d'Eu fut mise en route pour achever l'occupation du 
Tidikelt, pendant qu'une seconde colonne s'avançait 
de Duveyrier vers Igli sous les ordres du colonel Ber- 
trand. La première de ces colonnes eut à soutenir, le 
19 mars, un combat acharné et sanglant, à la suite 
duquel elle s'empara des oasis d'Inrar, situées à envi- 
ron 50 kilomètres à l'Ouest d'Insalah. Le chef El Driss 
ben Naïmi, qui avait pris le titre de «pacha de Timmi », 
et n'avait pas cessé d'être, depuis la prise d'Insalah, 
l'agent le plus actif de l'hostilité contre la France, 
avait rassemblé des contingents tirés du Touat, de 
l'Aoulef, de Sali et évalués à 3.000 hommes environ. 

La kasba du ksar Lekhal, où un grand no*nbre de 

1—9 
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combattants s'étaient réfugiés, lïit bombardée et s'écroula 
en partie sur ses défenseurs. Les pertes de Tennemi 
furent d'environ GOO tués ; parmi les prisonniers se 
trouvait Iten Naïmi. Nous eûmes 9 tués et plusieurs 
blessés(l). Le combat d'Inrar fut suivi delà soumission 
des oasis de TAkabli et de TAoulef, les plus occiden- 
tales du Tidikelt. 

D'autre part, la colonoe Bertrand, forte de 2.000 
hommes, partie de Duveyrier le 25 mars, occupait Igli 
sans coup férir le 5 avril. Ce ksar très misérable n'a 
pas d'importance en lui-même, mais il en a beaucoup 
par la position qu'il occupe : en nous y établissant, 
nous avons coupé le dernier pédoncule qui aurait pu 
rattacher au Maroc les oasis du Sud-Ouest (2). 

Enfin des forces parties d'El-Goléa et de Géryville 
ont, les premières par l'Oued-Meguiden, les secondes 
par l'Erg, converge sur Tabelkoza et Timmimoun et 
occupé le Gourara. 

Les colonnes du Tidikelt et du Gourara remonteront 



(1) Bult. Afr. fr., 1900 p. 142. — Quest. diplom et co/o»., 1900, 
t. IX, p. 495. 

(2) Bull. Afr. fr.^ 1900, p. 177. On ne pouvait guère espérer 
occuper le fossé, c'est-à-dire l'Oued Saoura, sans être obligé 
de s'assurer en même temps du talus qui le borde, c'est-à- 
dire la région des Ouled-Djerir et des Douï-Menia. C'est 
même ce motif qui avait fait hésiter tant de fois à occuper 
Igli. Aussi un mouvement, dont on ne peut encore connaître 
les conséquences, est signalé parmi ces tribus au moment où 
nous écrivons (mai 1900). Il n'y a qu'à user, comme nous 
l'avons fait à plusieurs reprises, des droits qui nous sont 
conférés par le traité de 1845, et à reprendre vis-à-vis d'elles 
la politique que nous avons suivie jadis, avec de Colomb en 
1855-57, avec de Wimpffen en 1870 (V. AUGUSTIN Bernard^ 
Touat et Maroc, Quest, diplom. et colon. , l®»* juin 190O). 
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vers le Nord dès qu'elles auront accompli leur mission, 
c'est-à-dire dès qu'elles auront manifesté par leur pré- 
sence dans la région des oasis sahariennes que nous y 
sommes dorénavant les maîtres. Elles laisseront quel- 
ques postes, composés d'hommes éprouvés, bien ravi- 
taillés et à l'abri d'un coup de main, qui suffiront vrai- 
semblablement pour maintenir notre domination pen- 
dant la saison des grands chaleurs. Les territoires 
d'Insalah et d'Igli sont provisoirement organisés en 
annexes, relevant directement des généraux d'Alger 
et d'Oran. Au mois d'octobre, il ne restera plus qu'^ 
achever ce qui a été commencé, et à déterminer pour 
les oasis le meilleur mode d'administration, c'est-à-dire 
le moins coûteux, le plus éloigné des formes compli- 
quées où nous nous sommes trop souvent complus, au 
Sahara et ailleurs. 

« L'Algérie n'est pas achevée, écrivait Rohlfs; il est 
absolument nécessaire que tout le système de l'Oued- 
Saoura, et par suite le Gourara, le Touat et Insalah, 
soient attirés dans la sphère d'action de la France. Il est 
tout à fait étonnant qu'on ne l'ait pas reconnu après 
le massacre de la mission Flatters. » Désormais, l'Algé- 
rie est achevée ou le sera prochainement. C'est la véri- 
table raison d'être de la reconnaissance due à ceux 
qui, à Paris, à Alger et dans l'Extrême-Sud, ont enfin 
osé rompre le charme qui semblait depuis si longtemps 
ensorceler notre politique saharienne. 

Par le retentissement qu'elle aura parmi les popu- 
lations sahariennes, par le point d'appui qu'elle donne 
à notre politique, la prise de possession des oasis du 
Sud-Ouest et un événement décisif. Les conditions de 
la pénétration saharienne s'en trouvent complètement 
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modifiées, à notre très grand avantage. L'exploration 
du massif de TAhaggar, l'étude d'un plan d'action 
combiné entre le Touat et Tombouctou, auxquels on 
n'osait songer il y a quelques mois, deviennent désor- 
mais désirables et relativement faciles. 

Dans nos possessions de l'Afrique occidentale, nous 
avons acquis un domaine immense pendant la période 
décennale 1890-1900, et déployé une très grande ac- 
tivité. Celui de tous ces événements coloniaux qui 
intéresse le plus directement le Sahara est la prise de 
Tombouctou en 1895 ; notre entrée dans cette ville eut 
un grand retentissement au Sahara. Les campagnes de la 
flottille du Niger de 1895-96, grâce, en particulier, au 
lieutenant de vaisseau Hourst, ont fait connaître le 
cours coraiplet de ce grand fleuve (1). La pacification 
de la partie septentrionale de la boucle a été assurée 
par l'établissement de postes à Bamba, Gao, Tozaye 
et Ansongo, qui tiennent le fleuve contre les incur- 
sions des Touareg de la rive gauche. Les questions 
sahariennes ont été étudiées au Soudan avec un soin 
vraiment digne d'éloges, et le gouvernement de cette 
colonie a publié sur les Touareg du Sud des études 
fort intéressantes. 

En 1898, M. Goppolani, administrateur-adjoint de 
commune mixte, fut chargé d'une mission du Gou- 
vernement général de l'Algérie pour étudier les rap- 
ports entre les confréries religieuses musulma- 
nes de l'Algérie et celles du Soudan. Il entra en 
relations avec les tribus de Maures et de Touareg 
Aouelimmiden dont les parcours s'étendent au nord 



(1) C. R, Soc. Géogr,, i5 janvier 1897. 
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du Sénégal et du Niger et contribua à leur pacifica- 
tion. Il traversa le Tagant, le Hodh, TAzaouad, et 
s'avança jusqu'à Araouan. Les relations entre Tom- 
bouctou et r Algérie se sont bornées jusqu'ici à un 
échange de correspondances par caravanes, mais l'en- 
voi de la mission Goppolani doit être regardé comme 
l'indice qu'une politique saharienne unique, dont il 
reste à déterminer les principes et les grandes lignes, 
prévaudra désormais au sud de l'Algérie et nord de 
Tombouctou (1). Depuis l'occupation du Tidikelt en 
1899, nous tenons les deux clefs du Sahara occiden- 
tal ; car, selon le mot de M. Jules Cambon, ce qui a 
été commencé à Tombouctou devait être achevé à 
Insalah (2). 

En 1890, le capitaine Monteil, parti de Bammako, 
atteint Say en traversant le Massina,, reconnaît les 
limites assignées par la' convention franco-anglaise, 
et aboutit à Tripoli en traversant le Sahara par la 
route de Bilma et du Fezzan. A la fin de la mênie 
année, le lieutenant de vaisseau Mizon remonte le 
bas Niger, sur la foi des traités qui assuraient la 
liberté complète de navigation du fleuve et de ses 
affluents. Malgré les embarras de toutes sortes que 
lui suscite la Royal Niger Company ^ il réussit à 
remonter la Dénoué jusqu'à Yola. Il ne parvient pas à 
atteindre le lac Tchad, mais il efiectue sa- jonction 
avec M. de Brazza, venu à sa rencontre par la San- 
gha ; il avait ainsi fermé le hinterland du Came- 
roun, qu'une convention franco-allemande 'de mars 
1894 délimita. 



(1) Bull. Afr. fr., 1899, p. 217 et 421. 

(2) Documents f II, préface. 
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Au Dahomey, les postes de Wydah et de Kotonou 
servent de point de départ à une action énergique 
contre le Dahomey, qui aboutit à la prise d'Abomey 
par le colonel Dodds. Les années suivantes sont em- 
ployées à eflfectuer la jonction du Dahomey avec nos 
possessions de la Gôte-d'Ivoire et du Haut-Niger, 
jonction qui s'est eflfectuée de 1896 à 1897. 

La capture de notre vieil ennemi Samory, en 1898, 
abat les dernières résistances dans l'Afrique occiden- 
tale. Enfin une convention du 14 juin 1898, par 
laquelle nous faisions à l'Angleterre des concessions 
étendues, partage entre elle et nous les territoires 
de la boucle du Niger (1); elle n'est en somme que la 
conséquence de la fâcheuse convention de 1890, 

Dans rOnbanghi, les missions Dybowski, Mais- 
tre (1892-94), Gentil (1895-97), s'avançaient vers le 
bassin du Chari et le Tchad, pendant que les missions 
Liotard (1892) et Marchand (1896-98) étendaient notre 
domaine dans la direction du Nil. 

La période de grande expansion en Afrique, la 
« course au lac Tchad », inaugurée par l'exploration 
de Grampel, peut être considérée comme close par la 
convention franco-anglaise de 1899, qui a fixé d'une 
manière à peu près définitive les limites de notre 
empire colonial dans l'Afrique Centrale (2). La jonc- 
tion au moins virtuelle des possessions françaises du 
Soudan, de l'Algérie et du Congo français sur les 
bords du lac Tchad est effectuée. La convention de 
1899 consacre nos efforts dans la région du Haut-Ou- 



(1) BulL Afr.fr., 1898, p. 207. 

(2) BuU. Afr.fr,, im,f. 100. 
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bangui, du Chari et du Baguirmi ; elle nous attribue Iç 
Ouadaï et le Tibesti, sans parler de vastes régions 
purement sahariennes. Malgré ce qu'a eu de pénible 
pour nous l'évacuation de Fachoda et notre exclusion 
des régions du Haut-Nil, on reconnaîtra sans doute 
à la réflexion que la part qui nous est faite par la 
convention n'est pas négligeable. A notre avis, c'est 
en 1890 que les fautes irréparables ont été commises, 
lorsque nous nous sommes laissé exclure du Has-Niger 
et surtout de la Bénoué, où Mizon nous avait acquis 
les droits les plus sérieux. 



II 



Bien que le Sud- Algérien n'ait été définitivement 
achevé par la prise de possession du Touat qu'à la 
fin de 1899, la dernière période décennale n'a pas 
été sans profit au point de vue de l'exploration et de 
la connaissance scientifique du Sahara. Le martyro- 
loge des victimes des Touareg semble à peu près 
clos ; sauf le lieutenant Collot, tué au sud d'El- 
Goléa par des Chaanba dissidents dans une recon- 
naissance topographique (1), et le marquis de Mores, 
qui périt dans le Sud de la Tunisie, aucun nouveau 
désastre ne s'est produit dans le Sahara. Avant de 
parler des diverses missions de M. Foureau, qui 
figurent au premier rang pendant cette période, il 
convient de rappeler les autres explorations accom- 
plies dans l'arrière- pays de la province d'Oran et de 
la Tunisie. 

^" - I — I ■ ■ ■■ ■■■ ■ I . ■ » ■ ■ ■ I !■■■■ I ■!■ I ■ ■ ■ ■ — ■-■- — ■ MMI ■■■ M ^«qiv^^^^POTa^^B^-^a^^^^MiMi^pilWr 

(J) Bull.Afr.fr., 1896, p. 381. 
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. En 1891, le capitaine de Saint-Julien reconnaissait 
la vallée de rOued-Namous, En 1892-93, M. Jacob, 
ingénieur des Mines, chargé de l'étude hydrologique 
du Sud des divisions d'Oran et d'Alger, parcourait 
les vallées de TOued-Namous et de rOued-Gharbi, 
s'avançait jusqu'à Hassi-Ouchen, à deux jours de 
Tabelkoza, puis allait passera Hassi-bou-Zid et gagnait 
de là Rl-Goléa. Il déterminait divers points astrono- 
miques, et M. le lieutenant Fâriau, qui l'accompa- 
gnait jusqu'à Hassi-bou-Zid, levait son itinéraire. 
Divers itinéraires dans la région de Fort-Mac-Mahon 
étaient reconnus et levés par le capitaine Pein, le 
lieutenant Pouget et d'autres ofiiciers (1). En 1895, 
M. le commandant Godron, accompagné des lieute-- 
liants S. du Jonchay et de Lamothe et de l'interprète 
militaire Palaska, descendait l'Oued-Gharbi, franchis- 
sait TErg et allait toucher à Toasis de Tabelkoza (2). 
Mais le principal explorateur du Sud-Ouest est 
M. G.-B. M. Flamand, professeur à l'Ecole des Scien- 
ces d'Alger et collaborateur du Service de la Carte 
géologique de l'Algérie ; il a fait du Sahara oranais 
son domaine propre et y a accompli ces mêmes explo- 
rations méthodiques que M. Foureau a poursuivies 
plus particulièrement dans le Sahara algéro-constan- 
tinois. C'est en 1890 qu'il a commencé à voyager 
dans l'Atlas saharien et les régions limitrophes. En 
1893, il a accompli un voyage dont les résultats 
scientifiques ont été importants. Parti d'El-Abiod- 
Sidi-Gheikh, M. Flamand a abouti à Fort-Mac-Mahon 

(1) Ces travaux ont été utilisés dans les Documents ("voir 
notamment tome IV, p. 199, et l'atlas joint aux Documents), 

(2) Documents, III, p. 105. 
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(Hassi-el-Homeur) ; il a reconnu la série des régions 
naturelles parallèles, dirigées S.-W.-N.-E., que l'on 
rencontre entre la chaîne saharienne et le plateau 
crétacé du Tademayt, visitant TOued-Gharbi, TErg, 
le Tinerkouk, le Meguiden. Le voyageur a signalé 
l'importance de la zone d'épandage des grands oueds, 
réceptacle des eaux des grandes crues de l'Oued- 
Seggueur, de TOued-Gharbi, de l'Oued-Namous ; cette 
zone n'a pas moins de 400 kil. de développement, et 
sa largeur maxima dépasse 80 kil. La lisière septen- 
trionale du grand Erg est reculée par M. Flamand 
jusqu'à Oum-es-5if ; il va se terminer à TEst à El- 
Goléa, au Sud à la grande vallée du Meguiden; il est 
large de 100 kil. à peine dans la partie où l'explora- 
teur l'a traversé. Une particularité de structure de 
cette région est la présence de tartar (plur. tr^atir), 
plateaux sableux sans alignement défini (1). 

En 1898, MM. Germain et Lkaperrine, officiers de 
spahis sahariens, traversaient le platjau du Tademayt 
de Fort-Mac-Mahon à In-Salah, par Hassi-Aflissès, 
levant 662 kil. d'itinéraires nouveaux. Ils reconnais- 
saient la configuration exacte du plateau et des oueds 
qui Tentaillent, configuration assez mal indiquée 
jusqu'ici sur les cartes. Le versant sud du Baten est 
abrupt et plonge tout d'un coup sur le reg, où l'on 
descend par de profondes et difficiles échancrures, 
telles que la gorge d'Aïn-Souf (2). 

- - - ' T . j ■ - , ■ 

(1) G.-B.-M. Flamand, De VOranie au Gourara, io-S», Paris, 
iSdS. —Id.j La traversée de VErg occidental (Ann, de géorjr., 
1899, p. 231). 

(2) Bull. Afr, fr,f juiUet 1898, suppl. n^ 7, av. carte par 

P. VUILLOT. 



438 LA PÉNÉTRATION SAHARIENNE 



Dans le Sud-Tunisien, la région située au sud des 
grands chotts, parcourue souvent encore par des 
razzia pendant les premières années après l'occupa- 
tion de la Tunisie, n'était guère connue, jusqu'en 
1891, au-delà de la limite delà carte au âjjôôôô ^^ ^^^' 
vice géographique de l'armée, que par quelques ren- 
seignements indigènes. Seul, M. de Béchevelle, offi- 
cier du Service des renseignements chargé d'organi- 
ser le petit pays du Nefzaoua, s'était avancé jusqu'à 
Bir-Kessira, sur la route de Douirat à Ghadamès. 
Aucun voyageur européen n'avait encore parcouru les 
routes conduisant de la Tunisie à Ghadamès. 

C'est ce que se proposa un jeune ingénieur Suisse, 
M. V. Gornetz, qui accomplit, en 1891, un voyage de 
Douirat à Ghadamès et entra même dans cette der- 
nière ville. Do 1891 à 1894, il a vécu sous la tente 
avec les dernières tribus tunisiennes et fait de grandes 
excursions cynégétiques, son principal point de départ 
ayant été le village de Douz, au S.-E. du Nefzaoua. 
M. Gornetz a dégagé avec beaucoup de clarté (1) les 
traits généraux de la géographie du Sahara tunisien, 
où la division fondamentale est, comme dans le 
Sahara algérien, celle du Sahara quaternaire ou pays 
des puits {Bled-el-Biar) et du Sahara crétacé ou pays 
de la soif (Bled-el-Afeuch). Entre Ghadamès et le 
Nefzaoua, M. Gornetz distingue 5 régions : une région 
de hammada ; une région de chebka, longée par une 
large plaine d'érosion, le Djelel ; une région degour; 
la région des Tonal (gour allongés) et la plaine des 

(1) V. Gornetz, Le Sahara tunisien, étude géographique* Bull. 
Soc. Géogr, Paris, 1896, p. 518, av. carte à l/800.000«. 
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puits. M. Cornetz a étudié les Areg tunisiens et leurs 

limites, les points d'eau, les tribus, les principaux 
trajets de caravanes. 

En 1893, MM. Cazemajou, capitaine du génie, et 
Dumas, lieutenant au 4® spahis, exécutaient un 
voyage de reconnaissance vers Ghadamès en suivant 
la route Nefta- Ghadamès, non encore reconnue. Partis 
de Berresof-Cherf, ils s'avançaient à travers TErg 
jusqu'à la zaouYa de Sidi-Maabed, à 2 kil. à TW. de 
Ghadamès, levant leurs itinéraires à iôô~m (^)' 

Le principal explorateur de cette période décennale 
est M. Foureau, qui reprend et continue, dans des 
conditions singulièrement plus difficiles, les tradi- 
tions de Duveyrier. Presque chaque année, depuis 
1890, nous trouvons M. Foureau sur les routes du 
Sahara. La surface des régions explorées par lui, 
de 1890 à 1897, représente un carré de 750 kil. du 
N. au S. et autant d'E. en W., compris entre les 
latitudes de Touggourt et d'Edeyehouen, dans l'Oued- 
Mihero, entre les méridiens d'In-Salah et de Ghada- 
mès (2). Les itinéraires de M. Foureau, divergeant 
presque tous de Biskra, embrassent la région com- 
prise entre le Sud Algérien et le Tassili des Azdjer, 
en passant par l'Erg et la hamada de Tinghert. Il a 

(1) P. VuiLLOT, Noie sur un voyage de Nefta à Ghadamès , exé- 
cuté par MM. Cazemajou et Dumas, Bull, Soc, Géogr, Paris, 
1896, p. 145. 

(2) F. FouREvu, Mes Missions dam le Sahara {BuU.de la Soc. 
de Géogr. de Marseille, 1897, tome XX, p. 360).— Id., Coup d'œil 
.sur le Sahara français (Ann. de Géogr., 1894-95, p. 61).— J. Ber- 
GERON, Résultats des voyages de M. Foureau au point de vue de la 
géologie et de l'hydrologie (Extr. des Mém. de la Soc, des Ingén, 
civils^ janvier 1897). 
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franchi treize fois les grandes dunes de TErg orien- 
tal, trois fois le massif de dunes au sud du Djoua 
(Erg d'Issaouan des i^artes). Il a résolu le problème 
du cours de Tlgharghar, reconnu des bras très 
excentriques de ce fleuve fossile dans l'Erg de l'Est, 
alors qu'on admettait avant lui qu'il suivait en un 
cours unique le Gassi Touil. Il a déterminé l'altitude, 
la nature du sol et de la végétation dans les régions 
ainsi parcourues par lui, dont ses itinéraires, soi- 
gneusement relevés, ont aidé à fixer la carte. Ses 
missions ont eu d'importants résultats géologiques ; 
il a notamment fait connaître l'existence de larges 
bandes de calcaire carbonifère dans l'Erg d'Issaouan, 
entre la hamada crétacée de Tinghert et le plateau 
dévonien du Tassili. 

En 1890, M. Foureau (1) part de Touggourt, va 
passer à Rir-Ghardaya, Hassi-Botthin et Aïn-Taïba. 
Puis, traversant l'Erg dans la direction duS.-W., par 
une contrée fort difficile, il va aboutir à Menkeb- 
Souf, dans la région dite du Maader, estuaire termi- 
nal des rivières descendues du Tademayt sur le 
versant nord-est. Il passe à Hassi-Aouleggui, non 
loin de Hassi-Messeguem, coupant en ce point la 
route de la deuxième mission Fiatters. Puis il longe 
le versant sud du Tademayt, cheminant sur une 
hamada noire qui s'étend entre l'Oued-Massin à 
gauche et le Djebel-el-Abiod à droite, le long du 
Baten. Arrivé au Koudiat-Mrokba, à partir duquel le 



(1) F. Foureau, Mission au Tademayt (Bull. Soc. Géogr. de Paris, 
1891, p. 5). — Id., Une mission au Tademayt (territoire d'Insalah) 
en 1890 : rapport au Ministre de V Instruction publique^ in-8o, Paris 
1890. Cf. P. VuiLLOT, p. 248. 
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Baten s'éloigne dans la direction W. plein, il reprend 
' la route du retour, repasse à Menkeb-Souf, puis se 
dirige sur Guern-el-Messeyed. De là, il suit lahamada 
Dra-el-Atchan ou Hamada de TOudje nord et rentre 
à Touggourt. 

En 1892, M. Foureau se propose (1) de reconnaître 
la région au Sud d'Aïn-Taïba, entre Temassinin et 
Hassi-Messeguem. Il franchit TErg deux fois, par des 
routes presque entièrement nouvelles, pousse une 
pointe à travers le plateau rocheux de Tinghert jus- 
qu'au puits de Tabankort, visite Temassinin, petit 
jardin de 2 à 300 palmiers, où habite seul un har- 
tani d'Insalah, gardien de la zaouïa, à 10 jours de 
marche de tout centre habité. De Temassinin, 
M. Foureau fait route sur Hassi-Messeguem en pas- 
sant par El-Biodh, et remonte ensuite sur Touggourt 
par Aïn-Taïba. 

En 1893, M. Foureau parcourt de nouveau (2) le 
Sahara algérien et relève des itinéraires nouveaux 
dans la région s'étendant entre Ouargla, Temassinin 
et Ghadamès. A partir d' Aïn-Taïba, il gagne El- 
Biodh par une route nouvelle et intermédiaire entre 
ses anciens itinéraires de 1890 et 1892. A Temassi- 
nin, il apprend la présence, près de Ghadamès, de 
plusieurs nobles Azdjer qu'il désire rencontrer ; il se 
décide alors à se rapprocher de cette ville en sui- 
vant rOudje Sud de l'Erg, au Nord de la route 

(1) C. R. Soc. Géogr., 1892, p, 244. Cf. Vuillot, p. 263. 

(2) F. P'ouREAU, Une mission chez les Touareg (G R, Soc.Géoyr.^ 
1893. p. 256; Bull. Soc. Géogr., 1893, p. 500). — Id., AuSahara : 
Mes deux missions de 1892 et 1893 (Réédition du rapport de 
mission de juillet 1893), in-8o, Paris, 1897. — Cf.VuiLLOT, p. 286. 



142 LA PÉNÉTRATION SAHARIENNE 

suivie par Rohlfs, région curieuse et jusqu'alors inex- 
plorée, en sol do hamada rocheuse extrêmement 
dure. Arrivé au Hassi-Imoulay, il ne crut pas devoir 
s'approcher plus près de Ghadamès. Quelques Ifoghas, 
auxquels il avait envoyé des émissaires, vinrent Ty 
visiter ; ils déclarèrent que la convention de 1862 
était ignorée de la masse des tribus, et qu'ils ne 
pouvaient, pour le moment, lui assurer le passage à 
travers leur territoire. D'après ces indigènes, le 
commerce serait nul entre Insalah et Ghadamès, peu 
important entre l'Aïr, la région du Tchad et la Mé- 
diterranée. M. Foureau, traversant l'Erg de nouveau, 
entre les itinéraires de Largeau et de Duveyrier, 
rentra à Touggourt par Hassi-Tozeri et Bir-el-Ha^j. 
En 1896, de même qu'en 1893, le but de M. Fou- 
reau (1) était de pénétrer chez les Touareg Azdjer, de 
traverser leur territoire et d'atteindre l'Aïr. Cepen- 
dant, avant de prendre la direction de Temassinin et 
du Tassili des Azdjer, il dut, afin de déférer au désir 
du Gouvernement général de l'Algérie, faire un levé 
rapide de la route d'El-Goléa au Tidikelt à travers le 
Tademayt. Seul, sans bagages, ni tente, ni convoi, 
accompagné de 5 Ghaanba seulement, il passe par 
Hassi-Ghebaba et s'avance jusqu'à Hassi-el-Mongar, 
â 35 kil. N.-E. d'Insalah. Il se dirige ensuite sur El- 
Biodh et Temassinin, suit le Djoua par l'Oued-Ohanet, 
puis, coupant à travers TErg d'Issaouan, il gagne, 

(1) F. Foureau, G. R. Soc, Géogr., 1894, p. 132, Bull Soc. Géogr., 
1895, p. 10. — Id., Rapport sur ma mission au Sahara et chez 
les Touareg Azdjer (octobre 1893 à mars 1894) » 1 vol. texte et 
1 vol. cartes, in-S», Paris, 1894. Cf. Documents^ Atlas, pi. X, et 
VUILLOT, p. 302. 
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par une route coinplèteuieut nouvelle, le puits de 
Tadjentourt, situé sur la route de Ghadamès àGhat et 
qu'avait jadis visité Duveyrier. De là, il traverse le 
plateau d'Eguélé et atteint rOued-Tikharamalt (Oued- 
Mihero), où il a une entrevue avec les chefs Azdjer, 
notamment Guedassen, Mohammed ben Ikhenoukhen, 
et Moulay ag Khaddadj. Guedassen, le chef actuel des 
Azdjer, est très hostile aux Européens ; Mohammed 
ben Ikhenoukhen est plus calme et plus sympathique ; 
Mou'ay-ag-Khaddadj. cousin d'Ikhenoukhen, est peu 
influent (i). Il n'y a d'ailleurs plusd'amenokal depuis la 
mort d'El Hadj Ikhenoukhen ; l'anarchivi complète 
règne chez les Azdjer. Après de longues et pénibles 
discussions, les chefs finirent par accepter de faire 
traverser leur territoire à M. Foureau. Celui-ci re- 
monta la vallée, encaissée dans le Tassili, massif 
montagneux de grès noir hérissé de pics aigus, 
mais sa marche vers le Sud-Est fut bientôt arrêtée, 
au point dit Edeyehouen, avant le lac Mihero, par 
une bande de fanatiques à rencontre desquels les 
notables Azdjer ne montrèrent qu'une médiocre bonne 
volonté. Le retour en arrière s'effectua à travers l'Erg 
d'Issaouan et le plateau de Tinghert, par Hassi- 
Tabankort, Mouilah Maatallah, Hassi-Mokhanza et 
Touggourt. 

Ces deux missions de M. Foureau à Hassi-el- 
Mongar et à Edeyehouen sont parmi les plus impor- 
tantes qu'il ait accomplies à tous les points de vue. 
Il rapportait un itinéraire de 4,600 kilomètres levé 
à J/100.000®. Edeyehouen est le point le plus méri- 



(1) B. S. G. P., 1895, p. 32. 
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dional atteint par le voyageur, et sa tentative de 
janvier 1896 pour traverser le Tassili et pénétrer 
dans TAïr est la plus décisive qu'il ait faite, celle qui 
fut le plus près de réussir. 

Pendant les années qui suivent, M. Foureau fait 
encore plusieurs explorations plus ou moins longues 
dans Tarrière-pays de nos possessions de l'Afrique du 
Nord ; d'octobre 1894 à mars 1895, il effectue deux 
nouvelles tentatives (1). Dans un précédent voyage, 
il avait pris contact et séjourne quelque temps avec 
les chefs Azdjer au milieu de leurs campements ; 
arrêté dans sa marche vers le Sud par les efforts 
d'un chérif fanatique et la mollesse voulue des chefs 
Azdjer, il rapportait une réclamation des Touareg qui 
demandaient ou Gouvernement français la restitution 
de chameaux à eux razziés eh 1885 par des nomades 
algériens d'El-Oued. Après règlement de cette ques- 
tion, ils assureraient, disaient-ils, le libre passage 
aux explorateurs français. Le Gouverneur général 
voulut bien consentir, par mesure bienveillante, à 
payer aux Touareg leurs chameaux ; mais ils de- 
vaient envoyer à Touggourt des mandataires pour 
toucher cette somme, fixée à 9.000 francs. 

M. Foureau se rendit chez les chefs Azdjer pour les 
informer de cette décision. Passant par Aïn-Taïba, 
El-Biodh et Temassinin, il traversa l'Erg d'Issaouan, 
ou il reconnut l'existence d'un grand gassi se dirigeant 
vers Aïn-el-Hadjadj ; il s'avança jusqu'au lac Men- 



(1) F. Foureau, G. R. Soc. Géogr., 1895, p. 45, 171, 210, 302. 
— Id., Mission clt*-z les Touareg, Mes deux itinéraires sahariens 
d'octobre 1894 à mai 1895, in-8^ Paris, 1895. 
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khough, doublant à peu près ritiiiéraire de la première 
mission Flatlers, et poussa jusqu'à Tadjenout, où 
eurent lieu avec les chefs des pourparlers qui du- 
rèrent 6 jours; Il se décida à leur payer 2.000 francs 
à titre d*à-compte, et ramena deux mandataires aux- 
quels fut versé le reste de la somme. Il rentra à Toug- 
gourt par Hassi-bel-Haïrane, rapportant environ 
1.000 kilomètres d'itinéraires nouveaux, notamment 
dans le grand Erg, et ayant recueilli divers fossiles 
du dévonien et du carbonifère. 

Les mandataires des Touareg, ayant reçu en janvier 
1895 à El Oued le solde* de leur compte, repartirent 
avec une lettre par laquelle Foureau donnait rendez- 
vous aux chefs Azdjer au pied du Tassili pour le mois 
de mai. Ayant rempli (1) toutes les conditions exigées 
par eux, il devait trouver son escorte prête au jour 
dit. Mais cette fois, il fut arrêté à El-Biodh par un 
rezzou de Chaanba dissidents habitant avec Bou- 
Amama. Il dut rentrer à Biskra, après avoir couru 
de réels dangers, et ne rapportant que fort peu de 
renseignements géographiques. La même année sur- 
venait un événement fâcheux pour Tinfluence française, 
la mort de Mohammed ben Ikhenoukhen, fils du pro- 
tecteur de Duveyrier (2). 

En 1896, les Touareg avaient accusé officiellement 
réception des sommes versées le 3 février 1895 par 
les autorités françaises à leurs mandataires. Leurs dis-, 
positions semblaient assez favorables, mais le Gouver- 
nement général s'opposa à ce que M. Foureau péné- 



(1) C. JR. Soc. Géogr., 1895, p, 172-173. 
(2. C. R Soc. Géogr., 1895, p. 306. 

1-10 
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tràt celte année-là chez les Touareg, où on sighalait 
un état troublé, et il dut se borner à une course dans 
le grand Erg algérien et tunisien (3). Il distingua dans 
i'Erg un certain nombre de zones bien distinctes, dif- 
férentes par l'aspect et la végtation, reconnut un 
bras très oriental de Tlgharghar et constata que la 
région de VOuar (la difficile) qui succède à l'Oudje 
nord, recouvre tout un système montagneux, aujour- 
d'hui à peu près œmplètement enseveli. 

En 1897, M. Foureau tente une fois encore la tra- 
versée du Tassili des Azdjer (4). De Temassinin, il 
remonte la vallée des Ighargharen, passe à Aïn-el- 
Hadjadj et au lac Menkhough. Il a de longs palabres 
avec les Azdjer au puits de Tassindja, dans TOued- 
Lezy, mais sans plus de succès que précédemment. 
Il doit renoncer à gagner l'Aïr, faute d'argent et de 
temps (il était parti trop tard, en mars, et avait 
rencontré des températures très pénibles) ; mais le 
principal obstacle résidait toujours dans l'attitude des 
Azdjer, « dont les appétits, au point de vue de Targent, 
sont aussi grands que teur complaisance Test peu. » 

Les explorations de M. Foureau donnent la conviction; 
à peu près établie d'ailleurs dès sa mission de janvier 
1894, que le système emploj^é par Duveyrier, et con- 
sistant à se présenter presque sans compagnons en 



• (3) F. Foureau, C. R. Soc, Géogr., 1896, p. 99. — Id., Dam le 
drand Erg : Mes itinéraires sahariens de décembre 1895 à mars, 
ii96 \ rapport au. Ministre de VI nHrucùon publique; in-89,î 

Paris, 1896. ^ 

(4) F. Foureau, Mon neuvième voyage au Sahara et au pays 
Touareg, (C. R, Soc. Géogr., 1898, p. 229 ; B, S. G. P,, 1898, 
p. 229). ' 
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s'assurant le patronage de chefs influents, n'est plus 
de mise et ne saurait désormais réussir; si bien préparé 
que soit l'explorateur et quelle que soit sa connais- 
sance des choses du Sahara. 

Il ne restait donc qu'à tenter la traversée du 
Sahara « avec une petite colonne d'hommes disci- 
plinés à toute épreuve, qui puisse s'avancer sans 
provocation, mais négocier sans faiblesse, et passer 
outre aux manœuvres dilatoires qu'emploient si volon- 
tiers les Touareg, qui ne sont forts que de notre apparente 
faiblesse. » (1). « Seule, écrivait M. Foureau, (2) une 
escorte de 150 fusils bien recrutés assure absolument 
la sécurité et la réussitei ; avec elle, on peut se pas- 
ser des Touareg, solder les droits de passage réguliè- 
rement dûs, ne pas faire de cadeaux. » Il restait en 
somme à recommencer la mission Flatters dans des 
conditions meilleures, et avec la résolution ferme de 
passer de force si l'on ne pouvait passer de plein gré. 
C'est ce qu'a exécuté la mission Foureau-Lamy en 
1898. Cette mission a prouvé la justesse des vues de 
ceux qui avaient toujours affirmé qu'une petite troupe 
bien organisée, placée sous le commandement d'officiers 
ayant pratiqué le désert, ne devait rencontrer au Sahara 
d'autre résistance, d'autre obstacle que ceux provenant 
de la nature. 

Le legs fait (3) à la Société de géographie de Paris 

(1) H. ScHiRMËR, Pourquoi Flaiters et ses compignons sont 
morts, Bull, Soc. Géogr. Lyon, 1896. 

(2) B. S. G. P.. 1898, p. 229. 

(3) Sur la mission Foureau-Lamy, voir C. B, Soc, Géogr,, 
1899, p. 108 ; Ann, de Géogr,, 1899, p. 292 ; Bull, Afr. fr\, 1899, 
p. 118 et 196 ; QuesL dipl. et colon., 1899, t. VII, p. 129. 
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par M. R. des Orgeries permit à M. Foureau de 
réaliser ce programme, qui reçut l'approbationdesdivers 
ministères et du Gouvernement général de l'Algérie. 
Le commandant Lamy, ancien chef du poste d'El- 
Goléa en 1891, alors officier d'ordonnance du Président 
de la République, M. Félix Faure, devint le second 
de M. Foureau dans l'entreprise et fut spécialement 
désigné pour commander l'escorte. La mission com- 
prenait en tout 5juembres civils: MM. Foureau, Vil- 
latte, Ménard-Dorian, Louis Leroy, du Passage (ces 
deux derniers ne dépassèrent pas Temassinin) ; 10 
officiers : MM. Lamy, Reibell, Métois, Verlet-Hanus, 
Britsch, Oudjari, de Chambrun, Rondeney, docteurs 
Fournial et Haller, et 277 hommes de troupe. 

Le 23 octobre 1898, la mission quitta Ouargla, 
emmenant avec elle un immense convoi de 1.000 cha- 
meaux chargés d'appro\isionnements de toutes sortes. 
La mission passa d'abord par Aïn-Taïba, El-biodh et 
Temassinin. Un poste provisoire fut fondé en ce der- 
nier point pour rester le plus longtemps possible en 
relations avec la mission et la couvrir au besoin; 
grâce à celte précaution, négligée bien à tort par 
Flatters, la mission, qui avait d'ailleurs avec elle des 
forces suffisantes, devait être plus respectée encore des 
populations touareg (1). Le capitaine Pein fui chargé 
du commandement de ce poste ; il avait avec lui 120 
méharistes, dont 59 spahis sahariens aux ordres du 
lieutenant de Thézillat, et une quinzaine de chevaux ; 
il accomplit sa difficile lâche avec un succès qui lui 
fait le plus grand honneur. Dès que la mission Fou- 

(1) BulL Afr. fr., 1899, p. 176. 
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reau-Lamy eut quitté Temassinin, le capitaine Pein 
partit en reconnaissance vers le S.-W., jusqu'au puits 
crin-Keimet, à deux jours au N.-E. d'Amguid, cou- 
vrant le flanc droit de la mission. De retour à Temas- 
sinin, il en repartit pour s'avancer jusqu'à Tikham- 
mar et à l'Oued-Aflfatakha, qu'il ne comptait pas 
dépasser ; mais la nécessité d'assurer le retour de 
l'escorte d'un dernier et important convoi, que le lieu- 
tenant de Thézillat avait dû accompagner à Assiou, le 
contraignit de pousser jusqu'à Tadent. C'est seule- 
ment lorsque tout son monde i'ut rentré qu'il se décida 
à revenir en suivant une route nouvelle, qui le ramena 
à la sebkha d'Amadghor et à Amguid (Ij. Partout où 
il avait passé, il avait fait le levé de son itinéraire, 
exécuté de nombreuses reconnaissances, riecueilli 
d'utiles renseignements auprès des indigènes. 

Quant à la mission Foureau-Lamy, trois lettres de 
M. Foureau, datées de l'Oued- Affatakha (6 janvier), 
Tadent (20 janvier) et In-Azaoua (11 février), accom- 
pagnées du profil de route et du tracé de l'itinéraire, 
font connaître qu'elle a suivi sa marche normale ; elle 
a été seulement retardée par la difficulté d'abreuver 
et de nourrir un si grand nombre de chameaux, diffi- 
culté encore aggravée par une sécheresse persistante. 
En outre, la route a présenté des obstacles très rudes 
au point de vue de la nature et du relief du sol. Jus- 
qu'à Aïn-el-Hadjadj, la mission a suivi l'itinéraire de 
la première mission Flatters ; iqais à partir de ce 
point, elle entrait en pays complètement inconnu, jus- 
qu'auprès d'Assiou (In-Azaoua), où elle a rejoint 
l'itinéraire de Barth. 

^' ' ' ^ i - ■ I ■ -I ■ -— I-.- — >. » ■ ■ . ■ . ^ ■»■■■■■ ■■ — ^^^■^» I ■■ ■ ■■ ■ ■ 

(1) Bull. Afr.fr., 1899, p. 177. 
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La carte de la région est complètement erronée (1), 
bien que la succession des oueds, puits et points impor 
tants, fixée par Duveyrier d'après renseignements," 
soit tout -à-fait exacte et rende de précieux services au 
voyageur. Mais il est nécessaire de faire subir aux 
diverses régions, telles qu'elles sont dessinées sur la 
carte de Lannoy de Bissy, des corrections de report 
soit vers TE., soit versl'W., soit vers divers azimuts. 
On traversa d'abord, non sans peine, le Tindesset, 
portion W. du Tassili des Azdjer, région gréseuse 
offrant des altitudes de 1.400 mètres, et entourée vers 
TE. d'étendues volcaniques ; la mission y rencontra 
des températures très basses de — 8® et — 10®. On 
découvrit ensuite, également vers TE., un massif puis- 
sant et élevé, le Djebel-Ahorren, dont l'existence 
n'avait jamais été signalée dans cette direction. Un 
pic volcanique de ce massif, le Tebout ou Telit, attein- 
drait 1.800 mètres. Puis, quittant l'Oued-Affattakha, 
il fallut marcher dix jours dans une nouvelle région 
montagneuse, le massif de l'Anahef, composé de gra- 
nits, de gneiss et de schistes, absolument dépourvu 
d'eau. La ligne de partage entre la Méditerranée et 
l'Atlantique fut franchie dans cette marche par 1.362 
mètres d'altitude. La mission arriva ensuite à Tadent, 
sur la route des caravanes de Ghat à TAïr. De ce 

point, MM. Foureau et Lamy allèrent, avec une fai- 

• 

ble escorte de 30 Ghaanbas, visiter les parages où eut 
lieu, en 1883, le massacre de la mission Flatters. La 
traversée entre Tadent et Assiou fut encore très péni- 
ble, par suite du manque de toute espèce de végéta- 

(1) Ann. de Géogr., 1899, p. 283. 
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tion ; la mission perdit un grand nombre de chameaux. 
Le puils d'Assiou n'eiiste pour ainsi dire plus comme 
point d'eau ; il est remplacé par In-Azaoua, situé un 
peu plus loin dans TOued-Taffassasset, qui draine 
toutes les eaux du flanc oriental de TAnabef. A In- 
Azaoua, la mission n'était plus guère qu'à une dizaine 
de jours de marcbe de l'Aïr, qu'elle comptait attein- 
dre sans trop de peine, le terrain devenant plus favo- 
rable et la végétation reparaissant. Les indigènes 
avaient fait le vide autour de la mission et les rares 
individus rencontrés s'empressaient de disparaître à 
son approche. 

Depuis In-Azaoua, on n'a plus eu de nouvelles 
détaillées de la mission. On sait seulement qu'elle est 
arrivée au Soudaîi et parvenue à Zinder, puis au lac 
Tchad. 

La mission Foureau-Lamy ne peut manquer d'avoir 
des résultats scientifiques et politiques importants. 
C'est en somme la mission Flalters reprise et réussis- 
sant ; il est seulement fàclieux qu'on ait attendu 19 
ans pour cela. D'autre part, la preuve est faite qu'on 
peut traverser le Sahara avec une petite troupe bien 
commandée. Il nous semble que, si la mission s'était 
avancée dans TAhaggar et était revenue par Insalah, 
les conséquences de cet effort considérable auraient 
été plus importantes encore : les conséquences scien- 
tifiques, parce que TAhaggar est totalement inconnu, 
tandis que la mission n'a parcouru une route nouvelle 
qu'entre Aïn-el-Hadjadj et Assiou ; les conséquences 
politiques aussi, parce que ce sont les Hoggar qui 
sont, coupables du meurtre de Flatters et qui nous ont 
toujours témoigné le plus d'hostilité, et parce que 
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Insalah a été le point de ravitaillement et de concen- 
tration de nos adversaires. On s'est laissé séduire 
sans doute par le désir d'opérer la jonction des diver- 
ses missions françaises sur les bords du lac Tchad, 
jonction que la convention franco-anglaise de 1899 a 
rendu parfaitement inutile. 

Ces regrets sont d'ailleurs superflus, puisque l'œu- 
vre qu'on eût pu attendre de la mission Foureau- 
Lamy a été accomplie, dans ce qu'elle a de plus 
essentiel, par la mission Flamand-Pein ; cette dernière, 
comme la mission Foureau-Lamy, a été une mission 
armée. Elle a conduit, comme nous l'avons dit plus 
haut, à la prise et à l'occupation d'Insalah, qui change 
du tout au tout les conditions de la pénétration saha- 
rienne. Aussi y a-t-il lieu do songer dès à présent à 
organiser une mission armée pour explorer la région de 
l'Ahaggar et les gisements miniers qu'on espère y 
découvrir. 



III 



Parmi les missions sahariennes, il convient de 
mettre à part celles de MM. G. Méry et D. d'Attanoux, 
à cause du caractère de tentatives commerciales qui 
leur est propre. 

En 1892, M. G. Méry fut chargé par M. Georges 
Rolland, ainsi que par la Société d'études pour la cons- 
truction d'une voie ferrée de Biskra à Ouargla et 
prolongements, d'une mission géographique et com- 
merciale au Sud d'Ouargla vers le pays des Touareg 
Azdjer. Parti d'El-OueJ avec 8 indigènes et 4 cha- 
meaux seulement, il gagna El-Biodh par Aïn-Taïba, 
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reconnaissant le ^rand Gassi, le plus beau couloir de 
la région tant par son sol régulier de reg que par sa 
largeur, qui atteint jusqu'à 12 kilomètres, et consta- 
tant que l'établissement d'une voie ferrée ne rencon- 
trerait aucune difficulté provenant de la nature du 
terrain (1). D'El-Biodh, il marcha vers le S.-S.-E., 
comptant atteindre Tebalbalet, d'où les premiers cam- 
pements Aziljer n'étaient pas éloignés, mais, après 
3 jours de marche dans cette direction, il fut contraint 
de revenir sur ses pas par suite du refus de son guide 
Ghaanba de l'accompagner plus loin à cause des 
Touareg. Il revint à Aïn-Taïba, où il rencontra 
M. Foureau revenant d'Hassi-Messeguem, et rentra à 
El-Oued par Hassi-bel-Haïran et Hassi-Mey. 

En 1893, M. G. Méry est envoyé de nouveau par le 
syndicat de Biskra-Ouargla, avec mission de chercher 
à s'entendre avec les chefs des Azdjer et d'obtenir le 
libre passage sur leur territoire pour des caravanes à 
destination du Soudan central. M. Méry était allé au 
préalable à Tripoli se renseigner sur le mouvement 
des échanges existant entre ce port et le Soudan, 
ainsi que sur la nature des marchandises échangées. 
D'E!-Ouecl, M. Méry, accompagné de MM. Guilloux et 
Lacour, se dirigea sur Hassi-Mey et Hassi-bel-Haïran. 
Là, il fut rejoint par un miad de Touareg revenant 
d'Alger, où ils étaient allés, dans un but mal défini, 
pour voir le Gouverneur et échanger des saluta- 
tions, dirent-ils, mais surtout pour se renseigner sur 
nos intentions à leur égard (2). Ces miad Touareg, 

(1) C R. s. Géogr., 12 juia 1892. 

(2) Depont et COPPOLANI, Les confréries religieuses iniisul- 
mane, p. 273. 
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qui n'ont aucun mandat et ne jouissent d'aucun cré- 
dit, sont tout simplement, d'après M. Foureau, des 
espions et des informateurs. Les membres de la dé- 
putation aj^ant offert de se joindre à la mission 
jusqu'à Temassinin et de lui faciliter une entrevue 
avec les chefs Àzdjer, leur proposition fut acceptée. 
Mais cette décision entraîna la défection d'une partie 
des Chaanba engagés par la mission, et la maladie 
contraignit M. Lacourà revenir en arrière. La mission 
ainsi réorganisée se dirigea sur Temassinin par 
righarghar, conduite par Abd-en-Nebi, marabout des 
Ifoghas et arrière-neveu de Cheikh Othman ; elle se 
dirigea sur le lac MenKhouffh par Tebalbalet et 
Aïn-el-Hadjadj, suivant la route de la première mis- 
sion Flatters. Au lac Menkhough, la mission eut des 
entrevues avec les chefs Azdjer Guedassen et Mouley. 
Elle regagna ensuite El-Oued par Temassinin, El- 
Biodh, AïnTaïba et Hassi-bel-Haïran. L'itinéraire 
avait été relevé à la boussole par M. Méry, qui avait 
fait en outre des observations météorologiques, re* 
cueilli des échantillons géologiques et botaniques, 
tandis que M. Guilloux faisait des observations astro- 
nomiques. 

Au point de vue scientifique, le voyage de M. G. 
Méry n'a donc pas été sans résultats. Au point de vue 
économique, les assertions de cet explorateur sont en 
complète contradiction avec celles de M. Foureau. 
M. Méry affirme que « tous les Touareg, môme les 
bergers, connaissent le traité de Ghadàmès, et que 
pas un ne manquera à la parole donnée par un chef 
au nom de toutes les tribus (1). » M. Foureau déclare 

(1) C. R. Soc. Géogr., 5 mai 1893. 
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que la masse de la nation ne connaît point la con- 
vention de 1862. D'après M. Méry, la route du Sou- 
dan central par le Nord est actuellement ouverte ; 
d'après M. Foureau, on risquerait sa tête en voulant 
traverser le pays des Azdjer. Le courant d'échanges 
entre la Méditerranée et le Soudan est très important 
d'après M. Méry, insignifiant d'après M. Foureau (1). 
Une vive polémique s'est engagée là-dessus. Ceux 
qui ajoutent plus de foi aux informations de M. Méry 
déclarent qu'il a vu les véritables chefs, tandis que 
M. Foureau s'est adressé à des personnages de second 
ordre (2>. Ceux qui s'en rapportent plutôt à M. Fou- 
reau répondent que M. Méry a pris ses désirs pour 
des réalités ; que d'ailleurs l'expérience lui a com- 
plètement donné tort, puisque en fait personne, pas 
plus M. Méry qu'un autre, n'a fait avec le concours 
des Azdjer cette traversée du Sahara que la mission 
Foureau- Lamy a effectuée de force, et puisque, malgré 
toutes les théories et les rêves, pas une tonne de mar- 
chandises ne se rend d'Algérie au Soudan. 

(( Je ne CFains pas, disait M. G. Méry, d'affirmer 
que nous avons la route du Soudan ouverte par le 
Nord, et à ceux qui mç contrediraient, je me conten- 
terai de répondre que je m'offre à en faire pratique- 
ment la preuve. » Cette réponse eût en effet convaincu 
les plus incrédules. Malheureusement, elle ne fut pas 
faite. En octobre 1893, le Syndicat Ouargla-Soudan, 
avec l'appui officiel du Gouvernement général de 



(1) P. VuiLLOT, p. 228 (d'après M. Fock). — Cf. Foureau, 
B. S. G. F., 1893, p. 529. 

(2) M. Foureau a cependant vu Guedassen et Mouley en 
1894. 
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TAIgérie, envoya une mission pour essayer de tirer 
parti de la première mission Méry. Cette mission 
comprenait M. Méry, chef de mission, M. B. d'Atta- 
noux, ancien officier, rédacteur au Temps, M. Bonnel 
de Maizières, ancien membre de la mission Maistre, 
et deux Pères blancs, le P. Hacquarl, supérieur de 
la slalion d'Ouargla, et le P. Ménoret. Mais, dès 
les premiers jours, un désaccord survint entre M. Méry 
et ses compagnons au sujet de l'organisation de la 
caravane et des mesures à prendre pour assurer sa 
sécurité. M. Méry, souffrant, rentra en France ; il 
alla de là à Tombouctou, où il ouvrit avec beaucoup 
de succès des comptoirs commerciaux commandités 
par le Syndicat Ouargla -Soudan ; il mourut à Tom- 
bouctou, après un séjour de plusieurs années. M. B. 
d'Attanoux fut désigné comme nouveau chef de mis- 
sion, et le départ fut ajourné pour utiliser le retour 
dans son pays d'une députation de Touareg qui ve- 
nait d'arriver à El-Oued, où elle fut reçue par le 
général de la Roque. 

La mission d'Attanoux reprit la roi>te du Sud au 
mois de janvier 1894, accompagnée des membres du 
7niad Touareg et du marabout Abd-en-Nebi. Elle 
passa par Hassi-bel-Haïran, AinTaïba, Temassinin, 
et gagna le lac Meukhough par Tebalbalet et Aïa el- 
Hadjadj. L'attitude des Touareg fut exactement la 
même que dans les autres tentatives faites pour fran- 
chir leur territoire. La mission rencontra, sur la 
route du Menkhough, des Hoggar qui exigeaient le 
droit de passage et avec lesquels la discussion faillit 
mal tourner ; les Ifoghas suivaient la mission comme 
des chiens affamés, demandant sans cesse des vivres 
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s'assurant le patronage de chefs influents, n'est plus 
de mise et ne saurait désormais réussir; si bien préparé 
que soit l'explorateur et quelle que soit sa connais- 
sance des choses du Sahara. 

Il ne restait donc qu'à tenter la traversée du 
Sahara « avec une petite colonne d'hommes disci- 
plinés à toute épreuve, qui puisse s'avancer sans 
provocation, mais négocier sans faiblesse, et passer 
outre aux manœuvres dilatoires qu'emploient si volon- 
tiers les Touareg, qui ne sont forts que de notre apparente 
faiblesse. » (1). « Seule, écrivait M. Foureau, (2) une 
escorte de 150 fusils bien recrutés assure absolument 
la sécurité et la réussite ; avec elle, on peut se pas- 
ser des Touareg, solder les droits de passage réguliè- 
rement dûs, ne pas faire de cadeaux. » Il restait en 
somme à recommencer la mission Flatters dans des 
conditions meilleures, et avec la résolution ferme de 
passer de force si l'on ne pouvait passer de plein gré. 
C'est ce qu'a exécuté la mission Foureau-Lamy en 
1898. Cette mission a prouvé la justesse des vues de 
ceux qui avaient toujours affirmé qu'une petite troupe 
bien organisée, placée sous le commandement d'officiers 
ayant pratiqué le désert, ne devait rencontrer au Sahara 
d'autre résistance, d'autre obstacle que ceux provenant 
de la nature. 

Le legs fait (3) à la Société de géographie de Paris 

(1) H. ScHlRMER, Pourquoi Flatters et ses compagnons sont 
morts, Bull, Soc. Géogr, Lyon, 1896. 

(2) B, S. G. P., 1898, p. 229. 

(3) Sur la mission Foureau-Lamy, voir C. B, Soc. Géogr., 
1899, p. 108 ; Ann. de Géogr., 1899, p. 292 ; Bull, Afr. fr., 1899, 
p. 118 et 196 ; Quest. dipl. et colon., 1899, t. VII, p. 129. 
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trer vers le centre africain des caravanes tunisiennes, 
avec l'appui de la (Ihambre de Commerce et d'Agri- 
culture de Sousse. Il quitta Djeucien le 31 mai 1896; 
le 9 juin, il était massacré avec ses compagnons au 
lieu dit El-Ouatia (Bir-el-Oti), entre Siuaoun et Gha- 
dames, victime de la traîtrise de Touareg et de 
Gh'aanba dissidents enlre les mains desquels il s'était 
remis, faisant preuve ainsi d'une funeste méconnais- 
sance de ces contrées et de leurs habitants (1). 

Un essai assez original fut fait en 1896 par le gêné 
rai de la Roque, pour fixer aux environs de Berresof 
un certain nombre de tentes touareg ; on espérait, par 
l'entremise de ces Sahariens, développer nos relations 
avec leurs congénères du désert. Ils se laissèrent 
nourrir pendant un certain temps, puis, lorsqu'on 
les invita à planter quelques palmiers, repoussèrent 
l'offre d'un travail indigne d'hommes libres, et firent 
comprendre que, si on voulait leur donner des jar- 
dins, il fallait auparavant y attacher quelques esclaves 
nègres. Ils se mirent ensuite à voler les chameaux de 
nos nomades, pratiquant la razzia en quelque sorte 
sur place, et finirent par reprendre le chemin du 
Sud, dûment engraissés et repus (2). 

La conclusion à tirer de tous ces faits est des plus 
simples. En cherchant à traiter avec les Touareg, 
c'est-à-dire avec des gens sans organisation, sans 
cohésion, nous avons commis une grave erreur. 
Les Touareg sont les anarchistes du désert ; on ne 
traite pas avec eux : on les soumet. Nous n'en vien- 
drons à bout que par la force (3). 

(1) BuïL Afr. fr., janvier 1895 ; ibid., 1896, p. ^02 et 209. 

(2) Bull. Afr. fr., 1896, p. 127 ; 1898, p. 232. 

(3) BulLAfr.fr., loc. cit. 
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L'échec des tentatives commerciales de MM. Méry 
et d'Attanoux fit songer à l'emploi d'un autre moyen. 
Puisque nous ne pouvions aller commercer au Sahara, 
il fallait amener le Sahara à venir commercer chez 
nous. On pensa qu'il fallait avant toute chose s'atta- 
cher à modifier le tarif douanier appliqué, lors de 
leur entrée dans les ports algériens, aux marchandises 
françaises. Les prix de nos produits se trouvent 
majorés des 2/3 par los taxes qu'ils subissent compa- 
rativement aux denrées similaires parvenant à la 
même latitude par Tripoli ou le Maroc (1). Dans le 
Sahara oranais, le sucre, le thé, le café et les objets 
de quincaillerie sont de provenance marocaine. Une 
caravane de Rezaïna, chargée de denrées diverses 
d'une valeur de 65.828 fr., n'emportait qu'un seul 
produit de notre industrie française : 96 fr. de bougie 
de Marseille ; ce chiffre a son éloquence. A Figuig, 
les marchandises venues de Melila sont meilleur mar- 
ché que celles d'Aïn-Sefra (2). 
Une commission fut instituée en 1893, par ordre de 
M. J. Cambon, pour rechercher les moyens de remédier 
à cet état de choses. Elle reconnut que le régime 
appliqué stérilisait notre action, et conclut en deman- 
dant l'entrée en franchise des produits destinés à 
traverser du N. au S. le territoire algérien pour se 
répandre dans le Sahara (3). Comme conséquence, 
elle demandait la création non de territoires francs, 
mais simplement de postes de sortie où l'on s'assu- 
rerait que les exportations sont bien réelles. La cara- 



(1) Documents, II, p. 157. 

(2) Documents, II, p. 169. 

(3) Bull,Afr, ft.y 1899, p. 202. 
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vane emportant les produits détaxés serait escortée 
pendant un certain temps pour prévenir toute 
fraude (1). 

Un décret du 17 décembre 1896 réalisa cette mesurô 
et indiqua comme postes de sortie El -Oued, Touggourl, 
El-Abiod-Sidi-Cheikh, Djenien-bou-Rezg (2). Mais les 
résultats furent loin d'être ceux qu'on attendait; ceô 
entrepôts favorisèrent la contrebande (3), sans que le 
commerce véritable en fût sensiblement accru. Les 
mesures nouvelles proposées (établissement d'une 
ligne de postes douaniers dans le Sud et autorisation 
de la vente au détail des marchandises) n'auront sans 
doute pas beaucoup plus d'effet (4). 

En Tunisie, la frontière saharienne est restée fran- 
che de toute barrière douanière et la pénétration com- 
merciale se présente sous certains rapports dans des 
conditions plus favorables qu'en Algérie. On pouvait 
espérer faire concurrence à Tripoli et faire aboutir au 
golfe de Gabès une partie du commerce, faible d'ail- 
leurs, de Ghat et de Ghadamès. En y intéressant les 
Azdjer, on comptait créer une voie indépendante de 
ces deux villes; le mouvement devait se produire par 
l'arrivée à Tataouïn de caravanes conduites par les 
Sahariens eux-mêmes, et effectivement un léger mou- 
vement de reprise se produisit vers 1895, bientôt 
arrêté par le meurtre de Mores. Ce mouvement ne 



(1) Documents, II, p. 163 1G4. 

(2) BnlLAfr. fr., 1898, p. 42. 
(3; Bull, Afr.fr., 1898, p. 51. 

^4) Proc. Verb. Cons. super,, 1898, p. 385; 1899, p. 477. 
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paraît pas s'être beaucoup accentué depuis (1). Sans 
abandonner complètement tout espoir de trafic trans- 
saharien, on s'occupe surtout actuellement, et avec 
juste raison, du développement économique des diver- 
ses régions qui constituent TArad tunisien (2). 

Restait à essayer de la pénétration économique 
par les voies ferrées, Tinstrument évidemment le plus 
efficace au point de vue politique comme au point de 
vue commercial. La question du Transsaharien, un 
moment enterrée après la mission Flalters, renaît de 
ses cendres vers 1890. Cette résurrection (3) est due 
en grande partie aux efforts de M. G. Rolland, ancien 
membre de la mission Choisy. Par ses brochures et 
ses conférences, M. Rolland a ému l'opinion publi- 
que et suscité de nouvelles controverses. M. Ed. 
Blanc, le général Philebert, furent également parmi 
les plus chauds partisans du Transsaharien, exami- 
nant la question économique, les rapports avec les 
Touareg, les difficultés techniques (4). « Faire un 
tout de l'Algérie, du Sénégal et du Congo, par le 
Sahara touareg et par le Soudan central et occiden- 
tal », tel est le but que se proposent MM. Philebert et 
Rolland (5). M; Rolland examine les divers tracés: 

W II I — ^ ■ - ■ M . - - ■■ » ■■ ■■■■■■■ ■^^ ■ I ■» I II I M .1 I ^l■■ ■ I-. ■■ «Mil M^^M^f^i^.— ^w— ^^— 

(1) P. Rebillet, Relations commerciales de la Tunisie avec le 
Soudarij in-8°, 1896 (a. m. d. 1. comm.). — Id., Relations com- 
merciales de la Tunisie avec le Soudan, Revue des Sciences pures et 
appliquées, 1896, p- 1151. 

(2) E. Fallot, Etude sur le déodoppemeat économique de VEx- 
trêmeSud tunisien (Bull. Dir. Agr. et Comm. de Tunisy 1899). 

(3) SCHiRMER, Le Sahara, p. 405. 

(4) G. Rolland, C. R, Soc. Géogr., 7 mars et 11 avril 1890. 

(5) Philebert et Rolland, La France en Afrique et le Transsa* 

harien, Paris, 1890. 

1— 11 
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occid3iital, d*Aïn-Sefra au Niger (1) ; central, de 
Laghouat à El-Goléa et au Niger (2); occidental, de 
Biskra au lac Tchad par Ouargla, l'/gliarghar et 
Aniguid. Enfin M. Ed. Hlanc préconise plus particu- 
lièrement le tracé du golfe de Gabès au Soudan par 
Ghat et Ghadamès (3). En somme, quatre tracés prin- 
cipaux étaient proposés, correspondant à chacune des 
provinces algériennes et à la Tunisie, les tracés par 
le Touat conduisant au Niger cl ceux par Tlghar- 
ghar menant aii Tchad, quoique chacun d'eux puisse 
« faire la fourclie(4) » vers le Tchad et vers le coude 
du Niger. Les préférences de M. G. Rolland, de 
M. Schirmer (5) et de beaucoup <rautres personnes com- 
pétentes en matière Saharienne paraissent être à cette 
époque pour le tracé qui passe par Hiskra, Ouargla et 
Amadghor et aboutit au Tchad. 

En 1899, à la suite des progrès nouveaux de la 
domination française dans l'Afrique centrale, il y a eu 
un troisième réveil de la question du Transsaharien. 
Celle fois, c'est M. Paul Leroy-Beaulieu qui prend la 
tête du mouvement (6). Il fait ressortir l'incohérence 



(1) Uecommandé notamment par M. BouTï. Bull. Soc. de 
Georjr. d'Oran^ passim. 

(2) Préconisé notamment par M. Broussais, De Paris au 
S nidan, in-8», Alger-Paris, 1891. 

(3) IjAMKR, V Afrique, L'^cturcs gcoiraphiques, p 421. Cî.O. R, 
Soc. Géogr. années 1880-90. Voir aussi G. Uolland, Le Trans- 
mharicn : Un an après, Paris 1891. A. Fock, Algérie, Sahara. 
Tchad. Paris. 1891. 

(4) PiULKBKRT et Rolland, L% France eii.Afriqae et le Trans- 
saharien, p. 65. 

(5) SGinRMli:R, Le Sahara, p. 414. 

(6) Journal des Débats, 30 sept, et 9 nov. 1898, 18 mars et 31 
août 1899, et surtout R. D. M., le*" juillet 1899, p. 83 {Lechemin 
de 1er transsaharien). Cf. Bull. Afr. fr. 1899, p. 4 et 113. 



LA PÉRIODB DU PARTAGE DE l'aFRIQUE 163 

de notre empire africain, à laquelle il espère remédier 
par la construction d'un Transsaharien. Il reprend les 
arguments économiques et politiques précédemment 
développés, en y ajoutant des considérations tirées 
d'événements récents, tels que la mission Marchand 
et la tragique aventure de la mission Voulet- Cha- 
noine. Cette fois comme les précédentes, de nombreu- 
ses et fortes objectiotis n'ont pas manqué de se pro- 
duire (1). 

Innombrables sont les livres, brochures, articles 
écrits sur le Transsaharien. Réunis, ils formeraient 
toute une bibliothèque. A de rares exceptions près, 
c'est une littérature vide et encombrante. Cette ques- 
tion a eu le fâcheux privilège d'être traitée le plus 
souvent par des personnes qui en ignoraient les pre- 
miers éléments; leurs affirmations tranchantes cachaient 
en général leur ignorance des véritables données du 
problème (2). 

L'étude du Transsaharien, comme le nom l'indique, 
comporte l'étude non-seulement du Sahara, mais du 
Soudan. Ce serait sortir de notre cadre que de l'en- 
treprendre ici. Chose singulière, on s'est presque 
toujours occupé surtout du point de départ, cha- 
cun des ports algériens en faisant l'objet d'ardentes 
rivalités locales ; on s'est soucié beaucoup moins du 
point d'arrivée. Le Soudan est décrit en termes vagues 



(5) V. notamment P. LKFÉBURE.Co/T^5;)o/i(ian^ 25 juillet 1899, 
p. 324. — Général CossERON DE Villenoisy, Bull. Afr.fr,^ 1899, 
p. 259. — Augustin Bernard, La question du Transsaliarien, 
in-8°, Alger, 1899. 

(6) Pour rénumération de ces brochures, nous renvoyons 
à Playfair, Bibliography of Alger ia^ s. v. Transsaharian rail' 
way, et à Touvrage de M. Broussais. 
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comme uniformément riche et fertile, ce qui dispense 
d'entrer dans les détails (1). D'autre part, on n'a pas 
toujours assez tenu compte des évolutions successives 
de la question, qui s'est posée en 1890 autrement 
qu'en 1881, et autrement encore en 1900. 

Le problème peut être envisagé soit au point de 
vue économique, soit au point de vue politique, et, sous 
chacun de ces aspects, il faudrait le considérer succes- 
sivement sous le rapport purement Saharien et sous 
le rapport Transsaharien. 

Sur les ressources que peut offrir au commerce le 
Sahara lui-même, on s'est fait quelquefois de dange- 
reuses et coûteuses illusions. Mais tout le monde 
reconnaît à peu près aujourd'hui que le bilan des 
échanges se réduit à presque rien. Ce serait se leur- 
rer profondément que d'attribuer une grande impor- 
tance au commerce des groupes d'oasis du .Sahara en 
général et du Touat en particulier (2). Ces dernières 
oasis sont en proie à la famine, impuissantes à nour- 
rir les quelque 100.000 habitants que leur attribuent 
les évaluations les plus récentes. 

Quant au Soudan, la convention de 1890 nous avait 
attribué des pays subsahariens qui ont à peu près la 
valeur de la Tripoli taine, d'autres à peu près incon- 
nus dont on ne peut rien dire encore ; pas une région 
vraiment soudanienne, à part les 200 kilomètres de 
pays en amont de Say (3). Nous avons perdu les pays 
haoussa, et les pays qu'on nous a donnés au Nord de 
la ligne Barroua-Say ne valent pas la peine que nous 

(1) H. Sghirmer, Ann. de Géogr., 1891, p, 12. 

(2) Documents, III, p. 16. 

(3) ScHiRMER, Le Sahara^ p. 408. 
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construisions un chemin de fer pour les coloniser. 
Restent la boucle du Niger d'une part, les pays du 
Tchad de l'autre. 

La région de Tombouctou et du coude du Niger a 
joui jusqu'ici en France d'une faveur singulière. 
Nombre de publicistes en ont, sans examen, vanté la 
richesse. M. Schirmer a fait justice de cette légende (1). 
La richesse n'est pas à la lisière du désert : elle est 
plus au Sud, sous les latitudes favorisées par des pluies 
plus abondantes; or, ces régions échappent déjà à 
l'attraction de Tombouctou. L'intérêt de la France est 
de détourner le trafic de ces pays vers ses colonies 
du Sénégal et de la Côte-d'I voire. Ce serait folie de 
construire pour les atteindre un chemin de fer de 
2.600 kilomètres (2). Dès à présent, la pacification de 
la vallée dû Niger provoquée par notre établissement 
à Tombouctou, a eu un retentissement sur le commerce 
transsaharien, dans le sens d'une diminution bien 
entendu, puisqu'il tend à faire abandonner aux mar- 
chandises cette voie longue, dangereuse et dispen- 
dieuse du désert (3). Il suffit de jeter un coup d'œil 
sur une carte d'Afrique pour se convaincre que le 
vrai débouché de ces produits du Soudan occidental 
est la côte Ouest, vers laquelle nous travaillons pré- 
sentement et non sans succès à les attirer. 

Le prolongement du chemin de fer du Sénégal au- 
delà de Bafoulabé jusqu'au Niger a été étudié dès 
1892 (4) ; le pont de Mahina, qui franchit le Bafing 

(1) Schirmer. Le Sahara^ p. 410 et suiv. 
^2) Schirmer. p. 413, 

(3) Documents, III, p. 17 et 37. 

(4) Bull. Afr. /"r., 4899, p. 334. 
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et qui est un des ouvrages d'art les plus importants 
de la ligne, a été inauguré en 1896 ; le chemin de fer 
sera activement poussé jusqu'à ïoulimandio, port du 
bief moyen permettant la navigation sur le Niger jus- 
qu'à Tombouctor, Say et Boussa. Du côté de la Guinée 
française (Fouta-Djallon), M. le capitaine du génie 
Salesse a étudié la voie ferrée de Konakry au premier 
point navigable du Niger> en amont de Kouroussa : 
c'est la route la pliis courte et conduisant le plus 
directement à la tner (1). Elle doit être entreprise eu 
même temps qu'est continuée celle du Sénégal, et les 
travaux ont déjà commencé. Ces deux voies ne font 
nullement double emploi. On étudie également un che- 
min de fer de pénétration par la Côte-d'Ivoire (2). 
Comme Ta dit M. Salesse (3), nos colonies côtières 
sont les points d'arrivée et de départ du commerce, 
des sortes de bouches nourricières de ce grand corps 
qu*est le Soudan : chacune a sa zone d'attraction 
qu'elle dessert actuellement comme elle peut, mais 
qui existe. De chacune on peut atteindre le Niger ou 
l'un de ses affluents. 

Restent les royaumes du Tchad. Le domaine qui 
nous a été réservé par la convention de 1899, quoi- 
qu'on partie ruiné par Rabah, est vraiment riche et 
fertile dans plusieurs de ses parties. Mais il ne suffit 
pas (4) qu'un pays renferme nombre de produits utiles 

(1) BulLAfr.fr., 1896, p. 373. 

(2) Camille Guy, Résultats géographiques et économiques des 
explorations du Niger ^ Bull. Afr. fr., 1899.— Ann. de Géogr., 1899, 
p. 478. 

(3) Bull. Afr.fr., 1896, p. 374. 

(4) H. ScHiRMER, La pénétration commerciale au Soudan central 
{Revue des sciences pures et appliquées, 15 décembre 1897). 
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pour qu'il y ait lieu de l'exploiter. Il faut qu'on ait 
intérêt à transporter ces produits sur les marchés où 
ils se consomment. Or, il n'est pas un des produits du 
Soudan central qui ne se trouve également dans Tune 
ou l'autre de nos colonies africaines, d'où nous pour- 
rons le tirer à meilleur compte. D'ailleurs, à ces pro-' 
duits du Soudan central s'ouvrent la voie de la Dé- 
noué, la voie du Ghariet derOubangai,etaussi la voie 
du Nil, qui en draineront chacune leur part (1). Enfin, 
ces régions du Tchad, annexées sur le papier, restent 
à explorer, puis à conquérir et à occuper effective- 
ment. 

Au point de vue politique, distinguons encore les 
chemins de fer sahariens et les chemins de fer trans- 
sahariens. Celte distinction avait déjî\ été faite par 
M. G. Rolland (2), qui semble y avoir renoncé depuis. 
L'utilité des chemins de fer de pénétration dans le 
Sud de l'Algérie est indépendante de la question de 
savoir si ces chemins de fer seront jamais poussés 
jusqu'au Soudan. « Avoir la prétention, écrivait 
M. Duponchel (3) dans des termes qu'on a souvent 
cités depuis, de soumettre et de pacifier le Sahara avec 
des colonnes militaires péniblement ravilaillées par 
des bêtes de somme sera toujours une chimère irréa- 
lisable ; obtenir ce résultat par la construction pro- 
gressive d'une voie de fer ouvrant et explorant le pays 
à l'avant, en même temps qu'elle en garantit la sou- 

(1) Augustin Bernard, La question du Trmissaharien, p. 4. 

(2) G. Rolland, La colonisalion française au Sahara (Afas^ 
Oran, 1888, l^-^ partie, p. 47 (carte p. 48). 

(3) DupoNCHKL, Les oasis et la culture du dattier dans le Sahara, 
H. a itf., 15 mai 1881, p. 388. 
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mission à l'arrière, est au contraire une opération des 
plus simples et qui ne livre rien au liasard. » Si l'on 
se place sur ce terrain, les divers tracés de voies de 
pénétration qui ont été proposés se défendent tous 
par quelque côté. Le golfe! de Gabès correspond à un 
rentrant si marqué dé la côte qu'il conviendra sans 
doute de relier cette région à la ligne de Touggourt 
(sans doute en prolongeant la. ligne de Sfax-Gafsa). 
La ligne de Biskra-Ouargla se justifie d'elle-même 
par l'intérêt qu'il y a à desservir les plus belles oasis 
du Sahara algérien, celles de l'Oued-Rir. La ligne de 
Laghouat est indispensable : on y a déjà exécuté des 
travaux considérables, et tout retard apporté à leur 
achèvement constitué une perte, puisque ces travaux 
sont inutilisés et exigent, d'autre part, un entretien 
sous peine de détérioration. Sa construction procurera 
au budget des économies considérables sur les trans- 
ports militaires, notamment pour le ravitaillement, si 
coûteux aujourd'hui, des forts de l'Extrême-Sud, ou, 
si on évacue ces forts, du Gourara et du Tidikelt. Quant 
au prolongement de la 'ligne de Djenien-bou-Rezg, 
c'est la plus essentielle des voies de pénétration (1). 
Bien qu'elle ait surtout un intérêt politique ou straté- 
gique, on peut espérer que ses recettes viendront en 
atténuation des sacrifices consentis par l'Elat ; cette 
ligne est indispensable si nous voulons occuper le 
Touat, et l'occupation du Touat tout entier, présen- 
tement en voie de s'effectuer, est indispensable si on 
veut assurer la sécurité de l'Extrême-Sud et donner à 
l'Algérie son complément naturel. Qui veut la fin veut 
les moyens. 

(1) Augustin Bernard, Les chemins de fer en Algérie, p. 25-26. 
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Quant au Transsaharien, c'est également par des 
arguments politiques et par ceux-là seulement que 
cette conception peut se détendre. « }>as plus au 
Rornou ou au Baguirmi qu'au Sénégal ou au Bas- 
Niger, l'Européen ne fera librement le commerce 
sans soldats (i) ». Les chances de trafic du chemin de , 
fer sont des plus médiocres, de l'aveu même de ses 
partisans. Mais il est clair qu'on ne prendra pied 
dans la région du Tchad qu'en la mettant à quelques 
heures de l'Algérie, et le Transsaharien serait l'ins- 
trument coûteux, mais indispensable de la conquête- 
A ce titre, il serait, comme on l'a dit, « une dépense 
nécessaire dans la balance générale de l'entreprise ^ (2). 
Encore l'exécution d'un pareil projet devrait-elle être 
précédée d'explorations beaucoup plus approfondies 
des régions sahariennes et soudanaises. Parler actuel- 
lement du Transsaharien, c'est mettre la charrue 
avant les bœufs. Il faut laisser de côté, pour le 
moment, la question de savoir si le chemin de fer 
atteindra Tombouctou ou le Tchad ; contentons-nous 
qu'il gagne le Touat, Ouargla, Touggourt. Nous nous 
demanderons ensuite si cette entreprise est vraiment 
aussi urgente que le prétendent ses partisans, et si, 
« dans l'ensemble des travaux s'imposant à l'activité 
de la France, elle n'est pas primée par quantité de 
projets d'une utilité incontestablement supérieure » (3). 

(1) SCHIRMER, p. 418. 

(2) ScHiRMBR, art. cité. 

(3) Levèbv^e, Correspondant, 2b iulWet 1899. 
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IV 



La pénétration du Sahara par le Nord est 
demeurée jusqu'ici si difficile, que i'ère de la géogra- 
phie positive, pour reprendre l'expression de Garette, 
n'a encore commencé que pour une faible partie de 
ces régions. Pour le reste, il faut continuer à se 
contenter de renseig?)ements indirects fournis par les 
indigènes. 

En 1890, M. le commandant Déporter publiait une 
volumineuse étude sur VExtrè^ne-Sud Algérien (I), 
divisée en trois parties, la première, concernant 
El-Goléa et son territoire, la deuxième le Gourara, 
le Touat et le Tidikelt, la troisième le pays des 
Touareg de l'Ouest. Le volume se termine par 
plusieurs itinéraires à Tombouctou et à Agadès. Il 
n'est que le commentaire de la carte du Sahara, 
publiée en même temps. La méthode suivie par 
M. Déporter dans cet ouvrage a été, de la part de 
M» G. Sabatier, l'objet de critiques très justifiées (2). 
M. Déporter n'indique pas ses sources ; on ignore si 
ses itinéraires sont dus à la déposition d'un seul, ou 
s'ils sont appuyés par plusieurs témoignages, et jus- 
qu'à quel point ces témoignages sont concordants. 
« Nous aimerions à connaître ses informants (3), 
savoir combien de fuis ils ont fait le voyage, savoir 
s'il y en a d'autres qui ont vu comme eux, et faute 



(1) In-8», Alger, 1890. 

(2) G. Sabatier, Touat. Sahara^ Soudan, p. 3. 

(3) Ibid., p. 5. 
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par M. Déporter de nous fixer à ce sujet, on n'utilisera 
le plus souvent ces itinéraires qu'à titre de simple 
renseignement, quand ils combleront les lacunes de 
Barth et non quand ils contrediront ses infor- 
mations. » 

Une faute grave de M. Déporter efet d'avoir traduit 
en kilomètres les dislances accusées par ses informa- 
teurs en journées ou heures de marche. Il y a là une 
précision inquiétante. On se demande dans quelle 
mesure il a pu substituer son appréciation personnelle 
à celle des indigènes. « Lorsque, comme M. Déporter, 
on accompagne ses itinéraires d'une carte, on est 
tenté, très loyalement d'ailleurs, de tirer sur les iti- 
néraires comme sur un fll élastique, tantôt les lais- 
sant se raccourcir, tantôt les allongeant pour permettre 
une construction cartographique qui concilie les ren- 
seignements venus de diverses sources (1). » La carte 
devient par suite incontrôlable. Ce n'est pas ainsi 
qu'avait procédé M. Bissuel, qui enregistre comme 
un simple notaire et indique lui-même dans quelles 
limites ses informateurs sont susceptibles d'erreur. 

L'ouvrage de M. C. Sabatier (2), paru en 1891, est 
au contraire un véritable travail de géographie criti- 
que, digne pendant de ceux des d'Avezac, des Dau- 
mas, dés de Colomb. M. C. Sabatier donne d'abord 
une note justificative à l'appui de sa carte du Sahara 
central et méridional. Après une étude générale sur la 
géogr^aphie physique et économique de la région, il 
étudie les divers tracés de Transsaharien, et donne la 



(1) C. Sabatier. p. 9. 

(2) C. Sabatier, Touat^ Sahara, Soudan, in- 8**, Paris, 1891. 
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préférence au tracé par Igli. Puis il étudie la question 
du Touat et du Sahara. En appendice on trouve une 
note intéressante sur la valeur, la recherche et l'em- 
ploi des informations géographiques d'origine indi- 
gène, puis des itinéraires indigènes recueillis par 
l'auteur et déjà en partie connus. Malgré certaines 
exagérations et quelques illusions en ce qui concerne 
le rôle économique du Transsaharien et du Touat, 
l'ouvrage de M\ C. Sabatier conserve une réelle 
valeur. 

L'utilisation des informations indigènes peut encore 
fournir nombre de documents. M. le capitaine Fariau 
a publié dernièrement un itinéraire du Khenegel- 
Hadid au pays d'Adar (i) d'après le Targui Moha- 
med Ould Ali ben Besis, qui donne de très intéres- 
sants renseignements sur le Mouydir ; il est accom- 
pagné de deux cartes, dont Tune est due au Targui 
lui-même, qui l'a dessinée d'une main sûre, rapide- 
ment et sans hésitation. Enfin le Bulletin de la 
Société de Géographie d"" Alger a publié (2) quelques 
indications dues au Naïb des Kadrïa d'Ouargla sur 
l'itinéraire d'Hassi-el-Mongar à Insalah, complétant 
les informations de MM. Le Chatelier et Déporter. 



Parmi les ouvrages scientifiques et les travaux 
d'ensemble publiés sur le Sahara, il convient de men- 
tionner en première ligne l'ouvrage de M. H. Schir- 
mer(3). Cette thèse magistrale a contribué, plusqu'au- 



(1) Bull. Soc. Géogr, d'Alger, i899, p. 181. 

(2) Bull. Soc. Géogr. d'Alger, 1899, p. 197. 

(3) H. ScHiRMER, Le Sahara, in-8, 1893. 
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cuu autre livre, à rectifier et à préciser les idées répan- 
dues dans le public sur la géographie du Sahara. Les 
idées de M. Schirmer sur la géographie physique et 
le climat sont aujourd'hui admises par tout le monde 
et ne soulèvent plus d'objections. Quant à ses conclu- 
sions économiques, les objections présentées par 
M. Fock (1) ne les atteignent en rien. Depuis lors, 
M. Schirmer a fait entendre à plusieurs reprises son 
avis toujours autorisé dans les questions sahariennes, 
traduisant Erwin de I^ary (2), combattant, en compa- 
gnie de M. Foureau, les illusions que quelques per- 
sonnes nourrissent soit à l'égard des Touareg, soit à 
l'égard du Transsaharien. 

A côté de M. G. Rolland, M. G.-B.-M. Flamand 
s'est fait une place dans les études sahariennes non- 
seulement comme explorateur, mais comme géologue 
et comme archéologue. Il a indiqué les grandes lignes 
de la géologie du Sahara entre l'Oranie et les pre- 
mières oasis du Gourara, et fait voir particulièrement 
la grande extension des terrains tertiaires (dépôts 
gréseux et caillouteux), analogues à ceux des gour 
de Bréi'âna (3). Il a publié un ouvrage relatif à la 
géologie et aux productions minérales de TOued- 
Saoura (4), où certains indices, qui méritent confirma- 
tion, feraient espérer la découverte de gisements de 
nitrates. Il a déterminé Taire de dispersion des Talha 
ou gommiers (Acacia tortilis) dans le Sahara ara* 



(1) Revue des sciences pures et appliquées^ 30 octobre 1893. 

(2) H. Schirmer. Le dernier rapport d*un Européen sur Ghat et 
les Touareg de VA'ir, in-S®, Paris, i898. 

(3) Bail, Soc. Géol, Fr., 1896, p. 891. 

(4) In-8o, Alger, 1897, t. à p. ([qs Documents. 
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nais (1), étudié et photographié les sculptures rupes- 
tres de la région des ksour. 

V Exploration du Sahara de M. P. Vuiliot (2) est 
un ouvrage des plus utiles et un répertoire commode, 
auquel nous avons fait de nombreux emprunts. Il est 
édité avec soin et accompagné de cartes-itinéraires 
hors texte, précieuses pour les travailleurs. Malheu- 
reusement, les appréciations de Tauteur paraissent 
avoir été faussées par des idées préconçues, notam- 
ment en ce qui concerne le traité de Ghadamès. 

L'un de nous a publié, en collaboration avec 
M. H. M. P. de la Martinière et par ordre de M. Jules 
Cambon, A^q^ Documents sur le Nord-Ouest africain (3) 
qui constituent une sorte de dossier des affaires con- 
cernant l'Ouest et le Sud-Ouest de l'Algérie. La ques- 
tion du ïouat et les questions connexes y sont étudiées 
sous leurs divers aspects. On a utilisé, outre les 
ouvrages imprimés, divers documents des archives du 
Service des affaires indigènes, des itinéraires euro- 
péens et indigènes inédits, dont on trouvera la liste 
à la fin de chaque volume. 



La cartographie Saharienne a fait aussi de notables 
progrès. En 1890 paraissait la carte dite de TExtrême- 
Sud, de M. Déporter, à 1/800.000% en 13 feuilles. En 
1891, le Service géographique de l'armée entreprenait 
une nouvelle édition de la carte d'Afrique à 1/2.000.000®, 



(1) Algérie nouvelle, 1897, p. 136. 

(2) P. VuiLLOT. L'exploration du Sahara, étude historique et 
géographique, gr. in-8o, Paris 1895. 

(3) 4 vol. de texte et 1 atlas. 
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SOUS la direction du capitaine Rouby ; cette édition 
est en trois couleurs, la planimétrie en noir et en 
bleu, le figuré du terrain en bistre. C'est la meilleure 
carte des régions sahariennes que nous possédions. 
En 1894, le même Service rééditait la carte générale 
de l'Algérie à 1/800.000« en 6 feuilles : les deux 
feuilles méridionales s'éten lent jusqu'à la latitude 
d'Insalah. En 1895, M. P. Vuillot accompagnait son 
historique des explorations d'une carte du Sahara à 
1/4.000.000®. De nombreuses cartes accompagnent 
l'ouvrage que l'un de nous a publié en collaboration 
avec M. de la Martinière ; l'une d'elles, à 1/3.000.000% 
qui donne la région touatienne et les itinéraires qui la 
relient à l'Algérie, rectifie utilement pour cette région 
la feuille correspondante du 1/800.000^ 

En Tunisie, la carte à 1/400.000^ de la région 
frontière, carte par itinéraires et renseignements, 
publiée en novembre 18^0 par le commandant Rebil- 
let, complète la lacune dans la géographie de TArad 
entre la carte de reconnaissance à 1/200.000^ et la 
frontière tripolitaine. Au cours- des années 1892 à 
1894, M. le lieutenant de Larminat a eflFectuéla trian- 
gulation de la région représentée sur cette carte, ^vec 
la topographie définitive à 1/50.000^ (1). Enfin la 
feuille Sud de la carte à l/800.000« de la Tunisie 
comprend le Sahara tunisien jusqu'à* Ghadamès et 
une partie delà Tripolitaine; mais les renseignements 
qu'elle contient sont de rares noms indigènes, reliés 
par des routes imaginaires, et les endroits désignés 



(1) De LahminaT) Elude sur les formes du terrain dans le Sud de 
la Tunisie (A7in. de Géogr,^ 1895-96, p. 386). • 
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sont entachés de fortes erreurs de position. La carte 
que M. V. Cornelz a jointe à son travail était destinée 
à remplacer ce document et à servir de carte de 
reconnaissance aux triangulateurs et topographes ; 
elle a servi à améliorer les éditions ultérieures de la 
carte à 1/800.000« (1). 

(i; Bull Soc. Céogr., Paris, 1896, p. 521-522. 
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Quelles conclusions tirer de cet historique de 
la pénétration saharienne ? 

En résumant tous ces voyages et en les étu- 
diant, on peut se convaincre de la fragilité extrême 
autant que de la pauvreté de leurs résultats ; si 
on en excepte la belle et studieuse exploration 
de Duveyrier et quelques-uns des itinéraires de 
Foureau (1), pas un seul itinéraire parti du Soudan 
n'a abouti en Algérie, aucune exploration partie 
d'Algérie n'a dépassé l'Ahaggar ou le Tassili des 
Azdjer ; seule la mission Foureau-Lamy a rompu 
le charme, parce qu'elle a employé des procé- 
dés différents. Au point de vue économique, le 
bilan des entreprises sahariennes est plus miséra- 
ble encore : « Une énorme dépense d'argent, 
d'héroïsme, de vies humaines, et conlme résultat, 
néant. Aujourd'hui il n'est pas un Français, pas un 
Européen, qui fasse directement, par la voie du 



(1) BocumeinXs^ III. p. 13. 

1—12 



Â 
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désert, une opération de commerce quelconque 
avec le Soudan (1). » 

A quoi faut-il attribuer ces résultats découra- 
geants? Le problème saharien est-il donc inso- 
luble, et le coq gaulois est- il destiné à gratter 
indéfiniment ces immensités sablonneuses (2) ? 

Il faut convenir tout d'abord que la pénétration 
saharienne présente d'indéniables difficultés. 
Dans les régions polaires, dans les déserts 
d'Australie, les difficultés viennent seulement de 
la nature, non des hommes. Ailleurs, dans les 
îles de rOcéanie par exemple, on a affaire a des 
populations féroces, mais du pont des navires de 
guerre on peut balayer tout leur domaine. Ici, les 
difficultés viennent à la fois de la nature et des 
hommes. 

Mais le peu d'efficacité de nos efforts tien^t 
aussi à une erreur de méthode. Le traité de 
Ghadamès, les projets de Transsaharien, ont 

faussé les véritables données du problème. Le 

Sahara semble être d'une valeur économique 

faible et presque nulle, tant en lui-même que 



(t) SCHIRMER, p. 384. 

(2j De Castries, Débats, 17 février 1899, 
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comme voie d'accès au Soudan. « Quand la terre 
sera si pleine d'habitants, dit Scott Keltie^ que 
tous les autres pays auront été utilisés par 
l'homme, il restera le Sahara comme dernière 
ressource. » Cependant^ c'est là une opinion et 
une impression plutôt qu'une vérité démontrable. 
Le Sahara et le Soudan sont encore trop peu 
connus pour qu'on puisse se prononcer d'une 
inanière définitive. Si l'agriculture saharienne * 
n'a qu'un avenir très limité, il n'est pas impos- 
sible que le désert renferme des richesses miné- 
rales assez précieuses pour attirer les hommes 
dans ce pays déshérité. N'a-t-on pas vu les nitrates 
enrichir les déserts de l'Amérique du Sud, et 
la fièvre de l'or amener les foules dans l'Alaska, 
plus inhabitable encore que le Sahara africain ? 

En admettant même que les explorations doi- 
vent aboutir à un résultat négatif, encore fau- 
drait-il les entreprendre. La France, par les trai- 
tés de 1890 et de 1899, a assumé, un peu légè- 
rement peut-être, vis-à-vis d'elle-même et vis-à- 
vis du monde civilisé, la charge de la plus grande 
partie des déserts de l'Afrique du Nord. Nous 
comparerions volontiers les explorations saha- 
riennes aux explorations polaires. L'Angleterre, 
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l'Allemagne, d'autres puissances encore^ dépen- 
sent actuellement de fortes sommes pour arriver 
à la connaissance géographique des régions du 
pôle Nord et du pôle Sud ; ces explorations sont 
évidemment sans profit matériel, sans consé- 
quences coloniales et pratiques, entreprises par 
pur amour de la science. La France ne joue plus 
qu'un rôle très effacé dans l'exploration polaire ; 
• mais elle a sa tache scientifique à sa porte, c'est 
l'exploration du Sahara : les Foureau et les 
Flamand seront nos Nansen et nos Drygalski. 

Ces explorations elles-mêmes ne deviennent 
possibles et fructueuses que sous diverses condi- 
tions. D'abord, l'historique de la pénétration 
saharienne en fait foi, de même que les sondages 
artésiens de l'Oued-Rir ont fait plus pour le 
Sahara que tous les grands projets de Transsaha- 
rien, de même les explorations modestes et bien 
limitées sont autrement fécondes que les grandes 
traversées du Sahara de part en part. Il faut 
qu'une mission ne s'engage que sur des terri- 
toires qu'elle se sent capable d explorer, et ne les 
quitte qu'après les avoir reconnus le plus com- 
plètement possible. C'est graduellement qu'il 
faudra s'avancer, en prenant comme bases d'opé- 
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rations Tombouctou d'une part, Ouargla, Insalah 
et Ghadamès de l'autre. Ces explorations devront 
être armées, comme l'exploration Foureau-Lamy 
et l'exploration Flamand-Pein. Enfin, les explo- 
rations devaient être précédées par l'occupation 
du Touat etd'Insalah, désormais effectuée. Tenant 
les oasis du Sud-Ouest, centre de ravitaillement 
des Touareg, nous pénétrerons facilement dans 
l'Aliaggar, gardé par une poignée de bandits, et 
nous reconnaîtrons la route encore inconnue 
d'Insalah à Tombouctou. 

Evidemment, ce serait folie que de vouloir 
assumer la charge d'administrer directement ces 
immenses solitudes, de nourrir tous les men- 
diants nomades et sédentaires du Sahara ; les 
ressources de l'Algérie et de la France n'y suffi- 
raient pas. « Si notre objectif (1) est d'occuper et 
d'exploiter le Sahara, ainsi que de soumettre la 
confédération des Touareg comme nous avons 
pacifié les tribus du Sijd algérien, il est clair que 
nous ne Tatteindronsjamais, dussions-nous couvrir 
le Sahara d'un réseau de postes et de bureaux 
arabes, ce qui serait la plus folle et la plus 

(1) H. DE Gastries, Journal des Débats^ 17 février 1899. 
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ruineuse des opérations. » Mais le problème saha- 
rien peut être compris autrement : l'objectif 
qu'il semble raisonnable de nous proposer est 
a en premier lieu d'assurer la sécurité du Sud 
algérien et du Nord soudanais, et en second lieu 
celle de deux ou trois voies stratégiques ou com- 
merciales traversant le Sahara du Nord au Sud et 
reliant l'Algérie à nos possessions du Soudan. 
Renfermé dans ces limites étroites, le problème 
saharien comporte une solution. » 

Au Touat, quelques officiers intelligents, des 
goums et des makhzens, recrutés parmi les 
Chaanba, des Cosaques sahariens, comme ceux 
dont le général Hanoteau demandait jadis l'orga- 
nisation, des troupes indigènes pour lesquelles il 
ne serait nullement besoin de créer de coûteuses 
installations, doivent suffire à établir notre domi- 
nation sur les ksouriens des oasis. Cette occupation 
ne doit entraîner aucune réforme, aucune réorga- 
nisation administrative du pays. L'impôt devra 

■ 

payer les frais d'installation : en somme, un léger 
tribut, une milice locale, des rapports de vassalité, 
et un simple protectorat exercé par des officiers 
résidents (1). Les Hoggar, qui nous sont le plus 

(1) Documents, III, p. 121. 
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hostiles^ devront être mis à la raison par des 
rezzous, conduits par exemple par les Azdjer 
ou par les Ghaanba d'Ouargla. Chez les Azdjer, 
nous pourrons sans doute constituer une tribu en 
maghzen, par exemple les Oraghen qui forment le 
clan le plus puissant à Theure actuelle (1), et gou- 
verner par Tinfluence payée d'un chef à qui on 
fournira une subvention et une police locale (2). 
Ce qui éclate à tous les yeux, c'est que a les 
Touareg ne sont forts que de notre apparente 
faiblesse. » Des témoignages autorisés évaluent 
à 1.000 ou 1.200 hommes le nombre de 
guerriers Hoggar, à 300 celui des Azdjer (3). 
Armés de lances et de fusils à pierre, impuis- 
sants à se concentrer sur un point donné à 
cause des distances, des difficultés d'eau et de 
pâturage, ils ne tiendraient pas devant quelques 
centaines d'Européens. A coup sûr, le Sahara ne 
vaut pas qu'on dépense beaucoup d'hommes ni 
beaucoup d'argent pour le conquérir, et c'est 
vers les territoires autrement intéressants qui 
s'étendent à TOuest de l'Algérie qu'il faut sur- 

(1) FouREAU, Mission chez les Touareg, p. 207. 

(2) FoUREAU, Mes deux itinéraires sah irions de 94-95, p. 157- 

(3) ScHiRMER. p. 420. — FouREAU, BM, Soc. Géogr. Paris' 
1891, p. 24. 
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tout porter nos regards. Mais notre timidité et 
nos hésitations ont précisément pour effet 
d'accroître les frais de toutes sortes. Avec ce 
qu'ont coûté les bordjs de TExtrème-Sud (Fort 
Mac-Mahon à lui seul coûte, chaque année, plus 
de 300.000 francs) (1), il devrait être possible 
d'être les maîtres de tout le Sahara français. Mais 
nous nous étions jusqu'ici refusés à chercher la 
solution là où elle se trouve, à Insalah et à 
Ghadamès. 

(( Evidemment, dit M. Foureau (2), on peut 
trouver que nous nous sommes assez avancés 
vers le Sud, et que nous n'avons aucun besoin 
d'entreprendre la conquête d'un pays aussi 
déshérité que le Sahara. Mais sans chercher à 
étendre au Sahara nos possessions directes, il est 
nécessaire d'occuper le Touat et le Tidikelt, d'où 
partent les pillards qui troublent nos nomades, 
nos explorateurs et nos convois militaires, c'est 
œuvre de ^police et non de conquête. » Notre 
établissement au Touat et à Insalah est heureu- 
sement en bonne voie. A Ghadamès et à Ghat, 



(1) Documents, III, p. 348. 

^2) F. Foureau, Mes deux itinéraires sahariens de 94-95, p. 157. 
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il faut parler haut et ferme, comme le font les 
Anglais vis-à-vis de l'Afghanistan par exemple. 
C'est la vraie et la seule politique, partie que c'est 
finalement la moins coûteuse. 

En résumé, voici comment il faudrait, à notre 
avis, sérier les questions sahariennes : achever 
l'occupation des oasis du Sud-Ouest, puis poser le • 
rail jusqu'à l'Oued-Saoura, Laghouat et Touggourt, 
qu'il doive ou non être prolongé plus tard 
jusqu'au Soudan ; en même temps, envoyer des 
missions armées vers l'Aïr, vers l'Ahaggar^ chez 
les Aouelimmiden ; organiser des maghzen Toua- 
reg; enfin, alors, et alors seulement, étudier s'il 
y a lieu la mise en relations avec le Soudan par 
voie ferrée ou autrement. 

Il faut, suivant les régions, employer pour la 
pénétration les moyens les mieux appropriés. 
Nous sommes pleins d'admiration pour un Brazza 
ou un Binger, soumettant par la douceur et sans 
tirer un coup de fusil de grands royaumes 
nègres. Mais les explorateurs qui vont à une 
mort inutile et certaine, à une sorte de suicide, 
ne rendent aucun service à leur pays ni à la 
science. L'exploration polaire de Nansen fut plus 
utile que celle d'Andrée, la mission Rolland plus 
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fructueuse que la mission Flatters. Les résis- 
tances que nous rencontrons au Sahara ne 
peuvent être brisées que par la force, mais 
cette force ne doit pas être hors de proportion 
avec les obstacles à détruire et les résultats à 
espérer, les uns et les autres nécessairement 
médiocres et limités. 



ERRATA 



Page 3 : L'appel de la note (3) doit être placé après 

les mots : le colonel Lapie. 
Page 39 : La note (1 ) se réfère à la page 38. 
Page 128, lignes 7 et 9 : Au lieu de Djeuven, lire Djenien. 
Page 145, ligne 2 : Au lieu de Tadjenout, lireTadjenlourt*. 
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